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Le présent liure n'est yu'm recueil d'al=iicles 
séparés,déjù publiés dans diuerses reuues, et d'é- 
tudes préparées pour ar, orzuruge d'ensemble que 

- j'aarais voulu faire paraître sous le - t h e  : Les 
fantômes des vivants et les ~ m e s s s  morts. 

J'at dd r_oncer ci Ce projef pcrrce que, mul- 
- p é  tous mes eforts,je ne suis pus paroenu ci voir 

les phénomènes de matérialisation complèfe obte- 
nus par d'autres expérimentateurs auec des mé- 
diums fels que Eglingfon, Hume et -'Mistress 

. d'Espérance. Je n'aurais donc pu que I-eproduirt. 
leurs récits, déjù si souvent prrbliés, sans g 

i ajouter un nouueari témoignage. O'actfr-e part,  ci 

1 i 

1 
I 



J - i%ii~ace 

nlon dge, on 12e doit plus compter sur l'avenir, 
Duns ces conditions, j'ai cru faire œuure u f i k  

en ne laissant pus se per-dre les cloczzments que 
j'ai patiemment amassés depuis plusieurs années, 
11.9 montrent que, dans In plrrpurt des sciences 
nu furelles, même en dehors de la science psrpchi- 
que, les fhiiorics officielles ne rendent pas conzpte 
rie foris les faifs ef  pur conséquenf doivent e^trr 
rqjetc'es pour être rempiucées para d'autres qui 
subiront ù lenl= tour le même sort, 11011 sans uuoir 
suffi plus ou rnoirzs longtemps aux  ~1pplicafion.9 
de la uie ordiniire. L'inesurfitude des observa- 
tions sur lesqzlelles elles étaient fondées a rn&me 
souvent pour e f e f  de les rendre plus utiles : 
Mariotte n'eût peut-êfre pus fo~vnnIP su loi, si 
comrjzode par sa sinzplicifë, s'il ma i t  eu connais-- 
sance des expr'riences de Begnadt. 

Les sauartfs habifiaés a u x  reckercltes mIPU~atieu- 
ses des la&oratoires ne doieenf donc pas n'édai- 
gner les conceptions suggdrées& iles Immrnes sans 
doute moins' précis mais ,gui n'onf pas craint 
de faire enirer en ligne de compte les phénomè- 
nes exceptiohnels, raies ppar- la science clesiqua 
parce qu'ils ne i:e%lr@eat point dans son cadre. 

Ce sont ces concePhns et les faits gui 1- ' 

seruent de base dont $ai. uozzlu contribuer ù 
répandre la connaissmce dr: moment oli l 'lnsfi- 
tuf  p s y c h o l o ~ i q ~ e  U2~ernnfio~al institue une corn- 
mission pour en reprendre l'éiiztie, me bornanf 







LES 

L ~ T A T  ACTUEL DE LA SClEXCE: 
PSYCHIQUE (1) 

4 Je ne saurais, écrivait Arago daim sa ilotice sur 
Bailly, approuver le mystere dont s'enveloppent les 
savants sérieux qui vont assister aujourd'hui des 
experiences de somnambulisme. Le doute est une 
preuve de modestie et il a rarement nui au progres 
des sciences. On n'en pourrait dire autank de l'in- 
cr6dulité. Celui qui, en dehors des math6matiques 
pures, prononce le mot tmpossible, manque de pru- 
dence. La reserve est surtout un devoir quand il 
s'agit de l'organisation animale. B 

Malgr6 ces sages paroles d'un homme de génie, la 
plupart des savants u qui se confinent dans leurs vi- 

i. Lecture faite au Co%&g~és ilztersatirjfial d u  spiritua- 
lisme à Londres, le 2 2  juin i898. 



triiies », persistent k montrer pour tout ce qui s e  
rapporte de pi-& ou do loin aux phénombnes psyclii- 
ques, une d6daigneuse Iiostilité dont on jugera par 
les lignes suivantes relcvées dans Le Temps dit 12 
août 1893, 51 propos de la suggestion mentale et si- 
gnées par M. I'ouchel, professeur au hIuséum de 
Paris. 

<< DBmontrcr qu'un cerveau, par uae sorte de gra- 
vil;aGirm, agit à distance sur un astre âervetm comme 
l'aimant sur l'aimant, le soleil sur les planétes, la 
terre sur le coiaps qui tombe ! Arriver à la d6cou- 
verte d'une iiifiuence, d'une vibration nerveuse se 
y ropagea,iit sans coiiducteur materiel !. . . Le prodige, 
c'est que tous ceux qui croient, peu oupi.ou, & quel- 
que chose de la sorte ne semblent même pas, les 
ignorants ! se d o u h  ctle l'importance, de l'inter&, 
de la nouveauti! qu'il y aurait EL-dedans et  de la 
r6vol1dion que ce segai& pour le monde sorkE de de- 
m&. Mais tuouvm dsnc eelct, bornes gens ; m t r e z -  
n@m dom c&, el v&ra min' ira plus ha& que &ai 
de Newton dmsl'imm9i:&t&., et, je vous r&pw&qae 
les BePthaiot et les P&mr vuus tim1~ai loup t h -  

pea~a bien bas ! » 

artes, isom n' ta  damba9dous pas tadi, mois n@m 
nous remclous parfaitement cornpie de ~ ~ t ~ e  
de nos recherches ; aussi nous consgbuwoas aise- 
ment des altacjues de M. Powfaet, d'abozd parce que 
nous somxms &ias des faits ek e&te gares p e  
iim wyons des hommes comms M. Udge Pie M. 
Ochorowicz, classés avec nous parmi les 4 naïfs igno- 
rants », Atudier la question et essayer de la rame- 
ner & un probléme phj~sico-pliysiologique. 



~ T A T  UTTEL TE LA SCLESCE llhT~'HII?L I: 
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il ne faut pis t1.01) s'istoriner, que des gens qui ont 
passe toute leur Jeu~iesse r?. appre::d:3c dcs thborie< 
etablies par leurs prédécesseurs et qui, arrivés il 
l'@e mur, sont payés pour les enseigner 3 leu:. tour, 
n'acceptent qu'avec répugnniwc des ~ouïeaiités les 
foi7qant B mfaire péiiiblement leur éducation. Il cn ;I 

cjté de même 2 toutes les époques ; aussi mou i.egrett(; 
- ami, Eugéne Sus, avai t4 dedié son livre, CIIOSES 1% 

L'ACTRE MOSDE : 

q AUX mânes des savants brevetés, patentés, lialmés, 
décor& et enterres, qui ont repousse 

La Rotatioa de la terre. 
Les Metéorites, 
Le Galvanisme, 

La. Circulation du sang, 
La 

L' Oudulation de la lumière, 
Le Paratonnerre, 

Le Dagnerréotype, 
La T'apeur, 

L'Wlice, 
Les Paquebots, 

Les Chemins de fer, 
~ ' E e l a i r a ~ e  au gaz. 

L'Homœopathie, 
Le Magnetisme, 

et le reste. 
A ceux, vivailts et 2 naître, qui font de même dans 

le presefit et feront de même dans l'avenir B. 



8 LES F~OSTIEBES DE LA SCIESCE 

Ces savants ont du reste leur utilite : passés A l'état 
de bornes, ils jalonnent la route du progrbs. 

S'il fallait n'admettre les faits que lorsqu'ils con- 
(:ordent avec les théories officieiles, on rejetterait 
presque toutes les d6couvertes accomplies de nos 
jours dans le domaine de 1'Alectricité. 

a Dans la plupart des sciences, disait en 18%) 
hl. Hopkinson (1)' plus nous connaissons de faits, plus 
nous saisissons la continuit4 du lien qui nous fait 
reconnaftre le même pMnom&ne sous diverses f~rmes.  
Il n'en est point de même pour le magnétisme : plus 
nous connaissoiis de faits, plus B offrent de' particu- 
larites exceptionnelles,et moindres semblent devenir 
les chances de les rattacher h un lien quelconque. 

L'dlectricité atmosph6rique nous offre constam- 
meut des phénomènes dont nous n'avons pas la clef 
et qui se rapprochent tellement de ceux qu'on observe 
dans les maiiifestations de la force psychique qu'on 
est en droit de se demander s'ils ne derivent pas 
souvent de la même cause. 

On hausse volontiers les epaules quand on parle de 
ces globes de feu plus ou moins gros qui se produi- 
sent en pr6sence des m6diums et qui semblent par- 
fois guides par une force intelligente. II y a cependant 
cles phénorn&nes tout à fait analogues et  aussi inexpli- 
cables qui setrouvent relatés dans les ouvrages clas- 

i. Discours pronolzce', le 9 jamier 1890, Q Z'Institzctlolz 
des ilzginieuî-s électriciens d'Angleterre, pal. M. HOPKIN- 
SON, président amzuel.  



ÉTAT ACTCEL DE LA SCIEXCE PSTCIIIQIIE C) 

siques (1) ; je vais en citer seulement quelques-uns. 
Le premier s'est passt3 prés de Ginepreto, non 

loin de Pavie, le 29 août 1791, pendant un violent 
orage avec éclairs et tonnerres. Il est raconté dans 
une lettre de l'abbé Spallanzani ail pére Barletti 
(Opusc. Tome SIV,  p. 296). 

A cent cinquante pas d'uneferme paissait un trou- 
peau d'oies : une jeune fille de douze ans et uneautrc 
plus jeune accoururent de la ferme pour faire ren- 
trer les oies. Dans ce même pré setrouvait un jeune 
garçon de neuf Cl dia a m  et uu homme qui avait 
dépassé la cinquantaine. Tout 2 coup apparut sur le 
pre, trois ou quatre picds de la jeune fille, un 
globe de feude la grosseur des deux poings qui,@- 
sant sur le sol, couiaut rapidement sous ses pieds 
nus,s7insinua sous ses vêtements, sortit rem le milieu 
de son corsage tout en gardant la forme globulaire 
et s'dlanqa dans l'air avec brui?. Au moment où le 
globe de feu pénétra sous les jupons de la Jeune 
fille, ils s'élargirent comme un parapluie qu'on 
ouvre. Ces détails fürent dûiiiiés, non par la patiente 
qui tomba instantanément 2 terre, mais par le petit 
garqon et l'homme mentionnés ; interrogés séparé- 
ment ils rapportérent le fait identiquement de la 
ingrne maniére. << J'arais beau leur demander, dit 

i. Parmi ces ouvrages, je citerai en premier lieu une notice 
de 104 pages  A ARA GO qui sa trouve au tome i e r  de ses œuvres 
posthumes sous le titre Le Tonnerre et deux volumes du 
Dr SESTIER intitul&s : De la foudre, de ses formes et de  ses 
effets, i866. On pourra consulter aussi la Kotice sur le  t o n -  
.im.re et les éclairs ,  par le cornie DU MOSCEL, i857. 
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Spallaneani, si, dans le moment, ils avaient vu une 
flamme, uiie luziére rix-e descendre, tomber des 
nues et se précipiter sur la jeune fille, ils me r6pan- 
daient constamment non, mais qu'ils avaient vu un 
globe de feu aller de bas en haut et non pas de haut 
on bas B. On trouva sur le corps de  la jeune fille, qui 
d'ailleurs reprit bientôt connaissance, une érosioii 
superficielle s'étendant du genou&& jusqu'au miliea 
cle ia puitrive entre les seins : la chemise avait eté 
mise en pieces dans toute la partie correspondante- 
et les traces de brûlures qu'elle presentait disparur 
rent ct la lessive. On remarqua un trou de deus lignes 
de diamétre qui traversait de part en part la partie 
des v4temeuts que les femmes de ce pay-18 portent 
sur la poitrine. Le doctetlr Dagno, médecin dupays, 
ayant visite la blessée peu d'heures après l'accident, 
trouva outre L'érosion déjà signalee plusieurs stries 
siipaiaficieIles, serpentantes et noirAtres, traces des 
divisions du rameau principal de la foudxe. LE pré, 
;L l'endroit même & l'accident, n'a présenté aucune 
tWration, aucune trace du météore. 

M. Babinet a coinmwniqu6 à 1'Acadhie des scien- 
ces, le 5 juillet 1852, le second cas dans la note sui- 
vante (1) : 
u L'objet de cette note est de mettre sous les yeux 

de l'Académie un des cas de foudre globulaire que 
l'Académie m'avait cliaiag8 de constater il y a quel- 
ques années (le 2 juin 1842) et qui avait frappe, no12 
on arrivant m i s  en se retirant pour ainsi dire, une 

1. Comptes rendus, t .  XSSV, p. 5. 
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maison située rue Saint-Jacques, dam le voisinage 
du T'ai-de-tirace. Voici, en peu de mots, le recit de 
I'ouvriei. dans la chambre duquel le tonnerre en boule 
descendit pour remonter ensuite. 

« Après uri assez fort coup de tonnerre, mais non 
immédiatement aprés, cet ouvrier, dont la profes- 
sion est celle de tailleur, étant assis .a côté de sii 
table et finimant de prendre son repas, vit tout ct 
coup le chAssis garni de papier qui fermait la chemi- 
née s'abattre comme renversé par un coup de vent 
mszz modéré, et un globe de Seii, gros comme la 
tete d'un enhnt, sortir tout doucement de la chemi- 
née et se promener lentement par la chambe, tipeu 
de distance des briques du pave. L'aspect du globe 
d e  feu était, encore suivant 17çwrier tailleur, celui 
d'un jeune chat de grosseur moyenne pelotonné sur 
lui-même et se mouvant sans être porté sur ses pat- 
tes. Le globe de feu était plutôt brillant et lumineux 
qu'il ne semblait chaud et enflammé et I'ouaier n'eut 
axcune sensation de cha!eür. Ce globe s'approdia de 
ses pieds comme un jeune chat y i  veut joiler et se 
frotter aux jambes suivant l'habitude de ces ani- 
maux; mais l'ouvrier écarta les pieds, et par plu- 
sieurs mouvements de précaution, mais tous exécu- 
tes, siiit-ant lui, trcs doucement, il évita le contact 
du méteore. Celui-ci parait être resté plusieurs se- 
condes autour des pieds de l'ouvrier assis qG l'exa- 
'minaik .attentivement, penchh en avant et au-dessus. 
-%prés a~-oir essayé quelques excursions en divers 
sens, sans cependant quitter le milieu de la chambre. 
le globe de feu s'éleva~verticalernent 2 la hauteur de 
la tête de l'ouvrier, qui, pour éuit.ei- d'dtiae tniiche 
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au visage, et  en m6me temps pour suivre des yeux 
le météore, se redressa en se renversant en ar- 
rière sur sa chaise. Arrivé A la hauteur d'eiiviron un 
mbtre au-dessus du pavé, le globe de feu s'allongea 
un peu et se dirigea obliquement vers un trou percé 
dans la cheminée, environ b un metre au-àessus de 
la tablette supérieure de cette chemiiiée. 
4 Ce trou avait été fait pour laisser passer le tuyau 

d'un po& qui, pendant i'hiver, avait servi A l'ou- 
vrier. Mais, suivant 1'expi.essioi~ de ce deimier, le 
tonnerre ne pouvait pas le voir, car il était fermé 
par du papier qui avait été collé dessus. Le globe de 
ièu alla droit ce trou, en décolla le papier sans 
l'endommager et remonta dans la clieminee ; alors, 
suivant le dire du t6moùi, aprés avoir pris le temps 
de remonter le long de la cheminée u du irain dont. 
il allait » c'est-Mire assez lentement, le globe, ap- 
rivé au haut de la cheminée qui &ait au moins & L% 
mètres du sol de la cour, produisit une explosion 
épouvantable qui détruisit une partie du faîte de la 
cheminee et en projeta les débris dans la cour ; les 
toitu~es de plusieui*~ petites constructions furent 
enfoncees, mais il n'y eut heureusement aucun acci- 
dent. Le logement du tailleur Stait au troisième etage, 
6.t n'&ait p s  L1 h moitié de Ici liaütenr de la maison ; 
les étages supérieurs ne furent pas visités par la fou- 
clre et les mouvements du globe lumineux furent tou- 
jours lents et sac~ades.~Son éclat n'était pas eblouis- 
sant e t  il ne répandait aiicune chaleur sensible. Ce 
globe ne paraît pas avoir eu la tendance B suivre les 
corps conducteurs et 2 ceder aux courants d'air P. 

Le Cosmos, du 30 octobre 1897, cite im cas teut 2 



fait analogue. &Pue de B. .. , se trouvant dans le Bour- 
bonnais, ü la campagne, dans un salon au rez-de- 
chaussee dont la porte etait ouverte, vit, au milieu 
d'un orage, une bmle de feu entrer par cette porte, 
se promener lentenient sur le pIancher, s'approcher 
et tourner autour d'elle çr comme un chat qui se 
frotte contre son maître », selon ses propres expres- 
sions, puis se diriger vers une cheminée par la- 
qüelle il disparut. Ceci en plein jour (1). 

Est-il plus difficile d'admettre les raps et les mou- 
vements des tables que la danse de l'assiette dont 
M. Andrk a rendu compte tt l'Acad6mie des sciences 
dans la seance du 3 novembre P885? 

Le samedi 13 juin 1885, vers huit heures du soii*, 
il était tt table, dans une chambre attenante la tour 
d'un phare, dzüs la 9arti.e nord-ouest de cette tour ; 
tout a coup il T-it une bande brumeuse d'environ 2 
mètres de large, se détacher de l'ardte supérieure 
de la muraille & laquelle il faisait face, et obscurcir 

i. Voici encore un cas du même genre quoique moins frap- 
pant. 

A Péra. en octobre iôY'i, N. Mavrocordato s'était réfugié, 
pendant un violent orage, dans une maison oocupée pay une 
famille qui était encore A table. Brusquement apparut dans 
la pibce un globe de feu, gros environ comme une orange ; 
il était entré par la fenêtre entr'ouverte. Leglobe vint frôler 
le bec de gaz; puisse dirigeant vers la table, il passa entre 
deux convives. tourna autour d'une lampe centrale, fit enten- 
dre un bruit analogue A un coup dc g'stolet, reprit le Che- 
min de la rue et, une fois hors de la piboe, bclata avec un 
fracas épouvantab!~. 
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sda i~~emer i i t  cette derniére, en i é m e  temps que 
sons la table, & ses pieds, s s  produisit un bneu% sec. 
sms Bcho nidu* et d'une vhkncc estilke. I,a 
sonorit4 a étd celle qu'aumit p~odlpite k &oc formi- 
&dbie, de bas en haut, d ' u ~  coqs dur conire la paroi 
inféi%m*e toi& entier% de la table, laqudle, 5 :<a 
graiide surprise, n'a pas bouge, non plus que les cli- 
vers obj&s qui la garnissaient. 

Après cette d&aaftti.on, son assiMe pivotai% et 
.exécutait sur la table plusieurs mouvements de rota- 
tion, sans aucun bruit de frottement, ce qui prouve 
qu'%ce moment l'assiette avait quitté Fa table sans 
toutefois s'en éloigner sensiblement. L'assiette et la 
table resterent intactes. 

Ces pi16~8m&n%, dent on a v a ~ * e m ~ t  essayé de 
dmmw m e  thhr ie ,  se produisent quelqnsfois dans 
une atraospErére compl&ement sereine sans faire 
mwa bmit. 

Jamü1,dan.s soa coursde physique grde& à lYBc%1e 
pclytechnique (tome 1, p. 465), raconte le cas d'une 
dame qui, pendant un temps orageux, étend la main 
p u r  f;pme~ une fm&re. a La f o u h  p a ~ t  & le bra- 
celet que porte la dame disparaît si complètement 
qu'on n'en tro-uve plus aucun vestige B. C'est un bel 
exemple de d~matérialisation. 

i. Le 6 aofit 1S39, & 2 heures de l'après-mida, uoe e q b  



-*r," m.>,,,,-- ,,, souvent mcun dommage. M. Monteil, 
secrétaire de la commission archcinlogique da Moi.- 

bihan, cite (1) parmi les effets d'un coup de foudre 
qui s'est produit ii Tannes, le 5 déoembre 1876, à 10 
heures et demie du soir, la dislocation d'une muraille, 
la projection au loin de piéces de bois et enlin le 
transport  d'une malaùe infimne, de son lit .sur Ec 
p a r e e t  de sa chambre 4 une distcclace de -1 nzk- 
.&es, bien que cette chamfi?-e se t i -ouuit  d pr+s de 
300 sn3tres du Zz'eu ok In fowdre amit directe- 
ment exercé sorb inflt~ence. 

Da,pin (2) parle même de personnes tranyortc?es 
à 20 OU 30 métres. 

On a obsem-6 fkéquemment b déshahiilement com- 
plet de gens foudmyés et le transport & une assw 
grande distance de leurs vêtements ; l'@pilation de 
lem corps entier, l'arrachement de la langue ou des 
membres (3). 

sion épouvantable se fit entendra dans la maison de M. Chad- 
wick, propriétaire àes environs de Manchester. Le mur exté- 
rieur d'un petit bâtiment en briques qui avait 0.30 d'épais- 
seur. 3 m. 30 de nauteur, et de 0;30 de fondation, fut déraciné 
et transporté sur le sol sans cesser d'être vertical. Lorsqu'on 
.eramina ce qui s'&ait passé, on trouva qu'une extrémité du 
bâtimedt avait marc'e de 2 m. TB et ]-autre, autour de la-  
quelle la masse avait tourné penaant le glissement, ne s'&tait 
déplac& qne de 1 m. 20. La masse ainsi élevée pouvait peser 
26.MO kilo,pxmmes (W. DE FOZIVIILLE. Ec2aim et Tom 
%erre). 

9. P ~ G ~ E R .  Amade scielûtifiy ue, 1817. 
2. Physique. Tome III. p 220. 
3. Anlûules d'hygiétae, i8S3. Mémoire de RI. Boudin. 



Dans uiic Soule il arrive que la Iûudre va chercher 
certains individus en ne produisant rien sur ceux 
qui sorit. auprés (1). Les femmes paraissent jouir 
d'une immunite particu1ièi.e (3), de même que cer- 
tains arbres (3). 

Il y a des gens qui ont recouvré l'usage de leurs 
membres paralyses apres avoir étê {rappés par la 
foudre ; d'autres au contraire ont contracté des pa- 
ralysies persistantes. On en a vu qui restaient pour 
ainsi dire figés dans l'attitude où ils avaient été 
tues (4). 

Les ph6nomènes de projections de signes ou d'é- 
criture qui se rencontrent assez souvent dans les 
séances psychiques et dont j'ai été temoin moi-même 
avec Eusapia Paladino n'ont-ils point une ressem- 
blance frappante avec la production, sur le corps de 
certaines personnes foudroyées, de l'image des objet v 
environnants ? 

L?éleçtricit6 animale n'est-elie point aussi sur les 

1. De même on a vu des piéces de monnaie, des lames 
d'6pée prbsenter des traces de fusion, tandis que la bourse 
ou Ie fourreau qui les entouraient n'avaient pas été brûlés 
par leur contact. (DAGUIS. Physique, III, 218). 

2. D'aprés le Dr Sestier (La Foudre, II, 3071, sur 206 per- 
sonnes frappées il y a 169 hommes et 37 femmes. 

3. En 1896, M. Karl Muller a déduit d'une statistique s'é- 
tendant sur  onze années dans le territoire forestier de Lippe 
Detmold, que la foudre a frappé : 56 chênes, 20 sapins, 3 oii 

k pins et pas un seul hêtre, bien que les 7/10 des arbres 
appartinssent tt cette dernière espbce. 
4. Dr BOTTEY. Le Maglîétisrns atzimal, p. 30. 



confins de la physique classique? Quo dire des yla~ites 
lumiileuseu, des plariies qui digkrenl, qui marclielit, 
qui agissent sur ia boussole ? (1). 

Ce sont là desclioses bien plus difficiles ü expliqtier 
que la vue de nos somnambules ;î, travers les corps 
opaques et les transmissions de pensée. Les rayoris S 

ct la télégraphie Fans fil sembleraient devoir sur ces 
points désarmer les incrédules; il n'en est rien cepen- 
dant et cela tient ;i ce que la plupart des esprits qui 
ont été pétris par les doctrines matérialistes de la 
science officielle du milieu de ce siécle ne se conten- 
tent pas, comme leurs pr6hécesseui.s, de nier cer- 
lailis faits parce qu'ils renversent leurs théories (2) ; 

1. La Nature du 18 juin 1898 rapporte des observations de 
M. Pierre Weiss, professeur i.t Rennes, qui contrediraient 
toutes nos théories sur le magnétisme. 

D'aprés ce savant, si l'on approche un aimant d'an cristal 
de pyrrothine ou pyrite magnétique, E'attract~olû est nulle 
d a m  une directiow, tamdis qu'elle eziste dans toutes les 
autres. 

2. Il y a juste cent ans, un physicien célébre, Baumé, mem- 
bre de L'Académie des sciences et inventeur de l'aréom8tre 
qui porte encore son nom, écrivait i propos des découvertes 
de Lavoisier : 

« Les éléments ou principes priuiitifsdes corps, établis par 
Empédocle, Aristote et par beaucoup de philosophcs de la 
Grêce aussi anciens, ont été reconnus et confirmés par les 
physiciens de tous les siècles et de toutes les nations. Il n'était 
pas trop présumable que les quatre éIbments, regardes comme 
tels depuis plus de deux mille ans, seraient mis, Ce nos jours, 
au  nombre àes sunstances compos&es, et qu'on donnerait avc 
l a  plus grande confiance, comme certains, des procédés pour 

2 



ils semblent pris d'une sorte de terreur devant tout 
c;e qui tend (l prouver qu'il y a dans l'homme un 
dlément spirituel destine à survivre au corps. 

C'est cependant à cette affirmation qu'ont abouti, 
dans les pays les plus divers, & toutes les époques, les r 

hommes les plus distingads par leur inteiiigence, e t  
j'ajouterai par leur carac&re puisqu'ils n'on% pas 
waint de praclamer leur croyance, malgrb les mil- 
leries et souvent les persécutions. 

Apr&v de vaines excursions dans des di~ections 
dlwrses, on a ëté rarnem3 par les faits ti cette cm- 
ception du corps fluidique qui est vieille comme le 
montle ; je POUS b a n d e r a i  la permission de l?exp 
ser telle qu'elle s'est imposée A nous à la suite d'exp6- 
riences r6centes faites par des personnes que vous. 
connaissez tous. 

décomposer l'eau et l'air, et des raisoanements absurdes, 
pour tte rien dire de plus, pour nier I'existenoe du feu et 
de la terre. Les propriétés 6lémentaires reconnues aux quatre 
subatances ci-dessus nommées t iemett t  cZ toutes les cogilzais- 
sances physiqzses et chimiquesacquises jusqu'à présent ; 
ces m5mes propribtés ont servi de bases a une inanité de  
découvertes et de théories plus lumineuses les unes que les. 
autres, auxquelles il faudrait ôter aujourd'hui toute croyance 
s i  l e  feu, l'air, I'eau et la terre étaient recomws pour 
n'être plus des éZémeMs. v 

En f83i, le Dr Castel disait A l'Académie de médecine, B la 
suite de la lecture d'un rapport fait par une commission be 
cette sociétb sur Ie magnétisme animal : a SI la plupatit Bes- 
faits 6noncés étaient réels, iks dètruirdent la moitié &es con- 
naissanoes acquises en physique. Il faut donc bien se gatder 
de les propager en imprimMt Te rapport. B 



Je partirai dv cc posfru&tm& r;u'i! y a, dans 
l'homme vivant, uri CORPS et  un ESPRIT. --- -- 

« C'est un lait d'ohsermtioii vulgaire, dit Y. Bai- 
rac (l), que chacun de i i o ~ ~ s  s'apparait à lui-méme 
sous un double aspect. D'un cOté, si je me regarde 
du dehors, je vois eil moi une masse rnah3rielle. 
dtendue, mobile et  pesante, un objet pareil A ceux 
qui m'entourent, composé des mêmes élements, sou- 
mis aux mêmes lois physiques et chimiques; et, 
d'un autre coté, si je me regarde pour ainui dire au 
dedans, je vois un être qui pense et qui sent, un 
sujet qui se corinait lui-même en connaissant tout le 
reste, sorte de ceii tr-e invisible, i m i t e r i e l ,  autour 
duquel se déploie la perspective sans fin de l'mi- 
vers, dans l'espace et dans le temps, spectateur et. 
juge de toutes choses, lesquelles ntexi&eiit , du moins 
pour lui, qu'autant qu'il se les rapporteh lui-même. » 

L'Esprit, nous ne porivons nous le repré3enter ; 
tout ce que nous en savoioiis, c'est que de lui procè- 
dent les ph&nomhes de la volonté, de la peiisée et 
du sentiment. 

Quant au Corps, il est inutile d e  le définir, mais 
nous y distinguerons deux choses: la matière brute 
(os, chair, sang, etc.), et  un agent iiivisihle qui 
transmet A 17esprit les sensations de la chair et aux 
nep.fs les ordres de l'esprit. 

Li6 inbernent  A l'organisme qui le serr&te p l i -  

dant la vie, cet agent s'arrête, chez le plus gi*aiid 

i. Leçon d'ouverture da cours de philosophie à la Fa- 
ciclté des lettres de Dijo:t, 1897. 



nombre, à la su?fa~e dc la peau et s'échappe seule- 
ment, en eff1u~-es plus ou moins intenses selon l'in- 
dividu, par les organes des sens et les parties tres 
saillantes du corps, comme les eritreinit6s des doigts. 
- C'est du moins ce qu'affirment voir quelques per- 
soniies ayant acquis par certains proc6dés une hyper- 
esthdsie visuelle momentanée, et ce qu'admettaient 
les anciens magnétiseurs. - Ii peut cependant se 
déplacer dans le corps sous l'influence de la volonte, 
puisque l'attention augmente notre sensibilité sur 
certains ipaints, pendant que les autres deviennent 
plus ou moins insensibles: on ne uoit, on n'entend, 
on ne sent bien que quand on regarde, qu'on &coute, 
qu'on flaire ou qu'on cl@uste. 

Chez certaines personnes qu'on appelle des sujets, 
l'adhérenze du fluide nerveux avec, l'organisme 
charnel est faible, de telie sorte qu'on peut le dépla- 
cer avec une facilité extrême et produire ainsi les 
plienom&nes connus d'h~peresthesie et d'insensibilité 
complhte dus soit à l'auto-suggestion, c'est-ll-di~e à 

l'action de l'esprit du sujet lui-même sur son propre 
fluide, soit CL la suggestion d'me personne étran- 
gère dont l'esprit a pris contact avez le fluide du 
sujet. 

Quelques sujets, cncorc plus sensibles, peuvent 
projeter leur fluide nerveux, dans certaines coiidi- 
tions, hors de la peau, et produire ainsi le phénomène 
que j'ai étudié sous lc nom d'extériorisatdon de la 
sensibilité. On conçoit sans peine qu'une action mer 
panique exercée sur ces effluves, hors du corps, 
puisse se propager grâce à eux et remonter ainsi 
jusqu'au cervem. 



L'extériorlrcttlon de la nzotricitS est plus difficile 
n comprendre et je ne puis, pour essaj-er de l'ex 
pliquer, que recourir une imnparaison. 

Supposons que, d'une manière quelcoiique, nous 
empêchions l'agent nerveux d'arriver A notre main ; 
(.elle-ci deviendra un cadavre, une matière aussi 
inerte qu'un morceau de bois, et elle ne rentrera 
sous la dépendance de notre volonté que lorsqu'orr 
aura A cette matiere inerte la piaoportioii 
exacte de fluide clu'il faut pour l'animer. Admetton* 
maintenant qu'une personne puisse projeter ce même 
fluide sur un morceau de bois en quantité  suffisant^ 
p m r  l'en imbiber dans la même proportion ; il ne 
sera point absurde de croire que, par uu mécanisme 
aussi inconnu quc celui des attsactions et des répul- 
sions électriques, ce morceau de bois se comportera 
comme un prolongement du corps de cette per- 
sonne. 

Ainsi s'esplicjueraient aussi les inouvements de h- 
bles placées sous les doigts de ceux cju'ou appelle de4 
naediums, et en g6riéiaal tous !es mouvements nzt 
contact produits srrï des &jets 1égei.s par hcûucoul~ 
de sensitifs, saris eKiwl rnirsculaire alqw6ciable. Ces 
mouvements ont été minutieusement étudiés par Ifs 

barori de Reichenbach; il lesa décrits clans cinq toii- 
féreiices faites en 1856 devant l'Académie 1. et R. des 
sciences de Vienne (1). 

Ofi comprend m6me la product,ic)ii de  ~noürcment s 

i. J'en ai publié la traduction française dans Les Effluves 
odéques. -Paris, Flammarion. 



n6cessitant une force sup?rieure ti celle du mediuni 
par le fait de la. chaîne humaine qui met &la disposi- 
tion de celui-ci une partie de la force des assistants. 

Mais une h~ypothese aussi simpliste ne rend pas 
~ompte de tous les ph6noméiies et on est amer& iï la 
uompleter ainsi qu'il suit : 

L'agent nerveux se rdpand le long des nerfs sensi- 
tifs et moteurs dans toutes les parties du corps. a On 
peut donc dire qu'il présente clans son ensemble la 
même forme que le corps, puisqu'il occupe la 
mdme portion de l'espace, et l'appeler la dozcWe mt- 
dique de l'homme, sans sortir du domaine de la 
science positive. 

De nombreuses ehp6riences qui malheureusement 
n'ont eu en géneral pour garant que le témoignage 
des snjets, seinbleiit btsbiir que ce double peut se 
i36former en dehors du corps, a la suite d'une exté- 
riorisation suffisante de l'influx nerveux, comme un 
cristal se reforme dans une solution, quand celle-ci 
est suffisamment concentree. 

Le double ainsi estérioris6 continue à htre sous la 
dépendance de l'esprit et Iui obeit même avec d'au- 
tant pl& de facilité qu'il est maintenant moins gêne 
par son adhérence avec la chair, de telle sorte que 
le sujet peut le mouvoir et  en accumuler ia matiere 
sur telle ou telle de ses parties de maniéïe B rendre 
cette partie perceptible au sens da vulgaire. 

C'est ainsi qu'Eusapia formerait les mains qui sont 
vues et senties par les spectateurs. 

D'autres expériences, moins nombmuses et que, 
par suite, on ne doit accepter qu'avec plus de reser- 
ves encore, tendent ii prouver que la matière fluidi- 
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que extéiaioi=isée peut se modeler sous l'in fiuencc 
d'une volonte assez puissante, comme la terre glaise 
se modele sous la mairi du sculpteur (1). 

On peut supposer qu7Eusapia, A la suite de ses 
passages à travers divers milieas spirites, a conçu 
dans son imagination un John Kin& avec une figure 
bien déterminée, et que, non seulement elle en prend 
30 persamaliié dans son langage, mais qu'elle par- 
vient zl en donner lies formes A son propre corps flui- 
dique, quan6 elle nous fait sentir de qrosses mains 
,et qu'elle produit ;i distance sur la terre glaise, dos 
impressions de tête d'homme. 

Mais si rien ne nousa prouvé que John existait ' 

réellement, rien ne nous a p r m é  non plus qu'il 
~i'existait pas. 

Nous ne soinmes du reste point, mes collabora- 
teurs et mai, les seuls qui aient étudie la question ; 
il y a d'autres personnes que je connais parfaite- 
ment, en qii.i j'ai la plus grande confiance, et qui rap- 
partent des faits ne pouvant s'expliquer qu'a l'aide 
-de Ia possesslm tempw4tzim da corps fluidique exhé- 
rimisé, par une entite inteHigente d'origine incon- 
m e .  Telles sont Les mlItekialisations de cmmps humains 
catiers obsarvh par M. Crookes avec miss Flo- 
rence Cook, par M. Jamcs Tissst avec Eglington et 
par M. Aksakaf avec Nistress d'Esp6rance. 
32% bien ! ces @&nomènes extraordinaires, dont le 

shple énancé exasp&e les gens qui se cmit savants 

i. Cette action de la Force-Volonté sur la matière du corps 
duidique expHque les suggestions d'images et de pensées. 
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parce qu'ils ont plus ou moins scruté quelques 
rame?,ux de l'arbre de la science, ne nous paraissent 
qii'un simple prolongement de ceux que nous avons 
constatés par nous-mêmes et dont il est aujourd'hui 
impossible de douter. 

Nous obtenons, en effet, un premier degrè de de- 
gagement du corps fluidique dans l'extériorisation 
de la sensibilite sous forme de couches concentriques 
au corps du sujet : la materialité des effluves est 
d4mmtrée par ce fait, qu'ils se dissolvent dans cer- 
taines substances, telles que l'eau e t  la graisse ; mals, 
comme les odeurs, la diminution du poids du corps. 
qui émet est, dans ce cas, trop faible pour pouvoir 
&ire appréciée par nos instruments. 

Le deuxiéme degré est donné par la coagulation 
de ces effluves en un double qui sent mais qui n'est 
pas encore visible pour les yeux ordinaires. 

Au troisiéme degre, il y a comme un transport 
gûlvanoplastique de la matiére du corps physique du 
medium, matiere qui part de ce corps physique 
pour aller occuper une place semblable sur le double 
fluidique. On a constaté , un grand nombre de fois, 
avec la balance, que le medium perdait alors une 
partie de son poids et  que ce poids se retrouvait dans 
le corps n~aterialisé. 

Le cas le plus singulier, resté jusqu'ici unique, est 
celui de Mistress d'Espérance chez qui ce transport 
' e s t  fait arec une telle intensité qu'une partie de son 
propre corps était devenu invisible. JI ne restait, à 

sa place, que le corps fluidique dont le double est 
seulement une émanation ; les spectateurs pouvaient. 
le traverser avec la main, mais elle le sentait. Ce 
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ph&iom&nei poussé h SR dernihre limite, aménern i i  

la disparition compl&te du corps du medium et soi, 
apparition dans un auire lieu, comme on le rapporte 
dans la vie des saints. Ce serait le quat~idme degrts. 

Dans les materialisations de corps complet, ce corps 
cst presque toujours animé par une intelligence dif- 
ïéreiite de celle du medium. Quelle est la nature de 
(.es intelligences ? A quel degr6 de la matérialisation 
peuvent-elles intervenir pour diriger la matièrc 
psychique exteriorisée ? Ce soiit là des questions du 
plris haut intérêt qui ile sont point encore resolues, 
du moins pour la plupart d'entre nous. 

Ce que nous senons de dire suffit à montrer quo 
l'étude des phéiiomGnes psychiques relére de trois 
sciences distinctes. 

Gest A la pl~ysiyue qu'inccimbe la tkche de définir 
la nature de la force psrchique par les action'. 
mutuelles qui peul-ent s'exercer entre elle e l  le5 
autres forces brutes de la nature : son, chaleur. 
lumière, électi.ic.it e .  

La physiologie aura r'L examiner les actions et  les 
réactions de cette même force sur les corps vivants. 

Enfin nous entrerons dans le domaine du spiri- 
t i sme,  quand il s'agira de déterminer comment 
la force psychique peut être mise en jeu par de* 
intelligences apyartenant à des entités invisibles. 

Mais nous sa\-ons que tous les pliénoménes de 1i i  

nature se relient exire eus  par des transition- 
insensiides : N~tzcrn t z o ~ z  facit saltus. Sous t ï o u ~ e -  
rons donc, entre ccs trois grandes pro~iiiçes, de. 
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frontSres mal definies où les causes seront coui- 
yleues. C'est la une des plus grandes difficultës d e  
c.e gm1.e de recherches : mais elle ne doit point 
xous arrêter. Gai., comme le dit M. Lodge : 

e La barri&% qui sépare les deux mondes (spiri- 
tue1 e t  matSriel) peut tomber graduellemeiit comme 
heaucoup d'autres barri6res ct nous aiarivems i '~ 

une perception plus elevee de l'unit6 de la natare. 
1,es choses possibles dans l'univers sont amsi infi- 
nies que son étendue. Ce que nous savons n'est rien 
coinpare 2, ce qu'il nous reste à savoir. Si ~ D Z M  %OUS 

cs@tewtons dzc demi-terrain comqu.is uctuellenzeazt, 
raozcs trahissons les droits les plws &ea& aïe la 
science. B 



On designe aujourd'hui sous le nom cle force psy- 
&igue une foince ou un ensemble de  forces, auquel 
on rapporte certains pht%oméncs, eu apparence fort 
divers, que les antres forces btudiées en physique ne 
sauraient produire. 

Les plussaillants de ces pii6:1oiuhes sont : le som- 
7nea map&jqüe ; 1'-- cjAts, -A,-,-:-.. Lu, laation de la sensibilitc', 

,ou de la motricité ; l'esteliorisation de la forme d'uri 
membre ou m h e  d'un corps entier ; la levitation ; 
la vue & travers les corps opaques ou à de trèsgrandes 
distances ; la suggestion verbale ou mentale, immé- 
diate ou à écheance ; la tekpalhie, soit pour la perl- 
&e, sait pour les sensations, soit pour les formes ; 
les visions ou apparitions d'mires êtres que le" 
vivants ; la pr6oiuicn. 

Les Vtttdes m6tho&ques, faitses depuis quelques 
années, ont conduit admettre lïi> potliése de l'esis- 



28 LW IW)\.I'IERES LE LA SCIKSCE 

tence d'uii fluide analogue, sinon identique, au fluide 
nerveux, i.i.pandu dans tout le corps charilel et ser- 
vant d'organe de transmission entre lui et l'âme poui. 
les actes sensitifs et moteurs. Ce fluide occupant la 
même povtion de l'espace que le corps charnel dont 
il aurait par consequent la forme, constituerait Io 
c.orps fl~iidique dont tous les grands philosophes de  
l'antiquité ont professé l'existence. Comme la cha- 
leur aniinale, il rayonnerait hors de la surface cilta- 
niie, mais surtout par les organes des sens et les 
estrê~lités.  Dans les conditions ordinaires, il nc 
serait point perceptible pour la majorité des hommes. 
(Juelques-uns cependant, plus impressionnables, 
~rourraieiit Ie ressentir; d'autres le projeteraient 
avec une intensité telle qu'il affecterait alors, soirs 
des formes diverses, les sens du vuigaire. 

Une des 1ropiai&tés essentielles et ca~acteristiques 
de cet agent subtil, qui semble se nourrir et se 
i.enouvelei par les sécrétions du cerveau comme le 
( ervettu et le reste du corAps charnel se renouvellent 
par les aliments, est d'obéir 2 la volonte, aux ordres 
de l'âme. On conçoit donc que, lorsqu'il est exterio- 

', ris6 en quantité suffisante, il puisse tomber sous la 
. 1 domination d'un esprit etranger et produire alors des 

i phénomènes d'un ordre particulier, tels que les pos- 
.iessions. les apparitions et. certains mouvements 
d'objets matériels, phénomènes qui sortent du 
domaine de la physique, puisqu'il n'y a plus de lois 
possibles 13 OU intervient une direction intelligente. 

Xais cc? qui SBpnd îomyiètement de la science 
positive, ce qui ne sera qu'une extension du domaine 

i que nons avons déjh conquis clans la connaissanre des 

I 
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lijrces naturelles, c'est l'esainen des qiiditds intriu- 
& cette h;.ce psj.c!~icjue et, sa ddéfinition, SOU 

iiidividualisation pour ainsi dire, par la tlétcrminatioii 
.des actions et des r6actioiis qui s'exercent entre elle 
et les autres forces déjü coimues. 

De iiombreus travails ont déjA été lir~!~lics clans ce 
sens. Ils ne sont prasqlie pas coritius en  Fiwice, soit 
parce qu'ils sont 5crits dails des lüiiguos étrangéres, 
soit parce qu'ils se trouvent perdus dans des in& 
moires tires A un petit nombre d'cseiiip1tiir.e~ et 
traitant des matieres peu ac'ccssil~les au graiid 
public ; mais les ohservatioiis sont  de^-mues aujour- 
d'hui assez pï6ciscs, assez coiicordüiit es, pour que 
l'on puisse déj8 espérer avoir jeté les foudements 
d'une science nouvelle, il laquelle il ne inanque plus, 
pour faire des yr.ogrSs dé~isifs, que le concours des 
nombreux esprits qui comzneuceiit à nt? plus crairi- 
dre d'appliquer les methocles rigoureiises de l'ex])& 
rimentation moclerne i un ordre de faits dont l'ol~i- 
ilion publique les éloignait jadis. 

Je me bornerai i'l reproduire ici les résumés qu'a 
bits lui-meme de ses mémoires 1111 chiiniste autri- 
chieu, le baron de Reichenbach, l'hoiiiiiie qui est. 
saus comparaison possilible, celui qui a étudie laques- 
tioii avec le plus de soin et de talent. .Te ferai précé- 
der. et suivre ces résuinés d'un coup d'wil rapide sur. 
les autres livres les plus utiles ;L c:oiisulter pa- ceux 
que tentemit celte étude. 



Les predécesseurs de Reichenbach. 

C;'est uil mCdecin écossais, GUILLAUME MAXWELL, 
qui, le premier, a d6ci5t avec quelque nettete, dans 
l i n  livre publie eri 1679, les propri8tés des 4 rayons 
( orporels qui s'8clx~ppent des corps humains et  dans 
lesquels l'àme oy&rc par sa présence en leur don- 
iimt l'énergie et la puissance d'agir. B Ce livm est 
iiititulé De medicinu .r~zagneti.ca, l ibri  III. Ii est. 
ti@ rase et n'a jamaiseté traduit eu f~~aqais en son 
entier. J'en ai reproduit les passages les plus impor- 
talits dans mon ouvrage sur 1 'E~t&~~~i.sUti .o@ de 
la senstbUitt2 (p. 105, 174) et  voici les douze apho- 
rismes qui forment ses conclusions r 

1. - L'âme n'est pas seulement dans son propre corps, 
1 mais elle est aussi en dehors du corps et n'est pas eir- 

consmite pal* le corps organique. 
11. - L'àme opère en dehors de ce qu'on applle son 

propre corps. 
III. - De tout coi-ps s'échappent des rayons eorporeis 

dans lesquels l%me opère par sa prèsence et auxquels elle 
donne Vbnergie et la puissance d'agir. Ces rayons ne sont 
pas seulement speciaux aux corps mais encore aux diver- 
ses parties du corps. 

IV. - Ces rayons qui sont émis par les corps des ani- 
maux ont de i'affinité avec I'Esprit vital par lequel s'effec- 
tuent les opérations de i'ârne. 
V. - Les excréments des corps des animaux retiennent 
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uae portion de l'esprit rital ; aussi ne peut-on leur i*efuser 

*Y..-. .io. Et cette vie est de même espece que la vie de i'ani- 
inal, c'est-à-dire qu'elle provient de la même âme. 

VI. - Enire les corps et les escr6tions du corps, il y n 
un certain lien d'esprits ou de rayons, même quand les 
excrétions sont fort eloignées du corps. Il en est de même 
pour les pmties separéres du corps et du sang. 

VII. - Cette vitalité ne dure que tarit que les excré- 
tions ou les parties &parées ou le sang rie sont pas chan- 
gées en autre chose. 

VIII. - Ilsuffit qu'une pmtie du corps soit affectée, c'est- 
a-dire que son esprit soit le&, pour que les autres devisn- 
rlent malades. 

IX. - Si l'esprit vital est fortifie clans quelque partie, 
il est fortifie par la mBme action dans toiU le corps. 

X. - Là O& i'esprit ejt plus a ou, la il est plus rapide- 
ment affecté. 

XI. - Dans les excrétions, dans le sang, elc., l'esprit 
n'est point aussi immergé que dans le corps ; c'est pour 
cela qu'il y est phs  rapidement affecté. 

811. - Le melange des eeprits produit la sympathie, et 
de cette sympathie naît l'amour. 

Un siéele plus tard, un  m8deçi1i autrichien, As- 
Torm NESMER, reprenant une partie des idées de 
Maxwell, combinées aFec celles de ses disciples et 
ses propres observations, formulait 354 aphorismes 
qu'on fera bien de lire dans l'une des différentes Gdi- 
tions qui en ont été imprimées. 

Voici les principaux, tels qu'ils furent publiés par 
lui en  1779, H la 6ii d'un de ses livres intitul6 : Mé- 
moire sula Zn découverte d u  ~nagnétlsnte nninzal . 

10 Il. existe une influence mutuelle entre les Corps celes- 
tes -et les Corps animés. 



20 Un fluide universellement rbpandu, et continué de 
tnaniére a ne souffrir aucun vuide, dont la subtilité ne 
permet aucune comparaison, et qui, de sa nature, est 
susceptible de recevoir, propager et communiquer toutes 
les impressions du mouvement, est le moyen de cette 
influence. 
S. Cette action rbciproque est soumise h des lois mécani- 

(lues inconnues jusqu'a prèsent. 
40 Il résulte de cette action desefbts alternalib, qui peu- 

vent btre considerés comme un flux et un reflux. 
50 Ce flux et reflux est plus ou moins génkral, plus ou 

moins particulier, plus ou moins compose, selon la nature 
des causes qui le dkterminent. 

60 C'est par cette opération (la plus universelle de celles 
que la Nature nous offre) que les relations d'activitb s'exer- 
cent entre les corps &lestes, la terre et ses parties consti- 
tutives. 

70 Les proprietes de la Matière et du Corps organisé 
dependent de cette operation. 

80 Le corps animal &prouve les effets alternatifs de cet 
agent, et c'est en s'insinuant dans la substance des nerfs 

' 

qu'il les affecte immédiatement. 
9- 11 se manifeste particulièrement dans le corps humain 

des proprietes analogues A celles de I'Aimant ; on y distilt- 
gue des pôles egalement divers et opposés qui peuvent ètre 
communiqu&, changés, détruits et renforcés ; le phéno- 
mène meme de l'inclinaison est observé. 

10. La propriétb du corps animal qui le rend susceptible 
&a l'influence des corps cklestes et de l'action rhciproque 
de ceuxqui l'environnent, manifestée par son analogie avec 
l'himant,inla détermine à le nommer Magnétisme anima2. 

110 L'action et la vertu du hIagn8tisme animal ainsi 
caractérise peuvent être communiques a d'autre corps ina 
nimés. Les uns et les autres en sont cependant plus ou 
moins susceptibles. 

1%' Cette action et cette réaction peuvent être renfor- * 
cees et propagées par ces mêmes corps. 

130 On observe à l'expérience l'écoulement d'une matière 



ciont La subtilitb péuètre tous ies corps sans perdre nota- 
blement de son activite. 

l / t o  Son action a lieu a une distance 6loignCe sans le 
secours d'aucnn corps iiitermédiaire. 

19 Elle est augmentée et reflechie par les glaces comme 
la lumière. 

160 Elle estcommuniqu&, pmpagee et augmentCe par le 
son. 

i f  0 Cette vertu magnétique peut être accuinulée, concen- 
t'ree et transportée. 

19 J'ai dit  que les corps animés n'en etaient pas égale- 
ment susceptibles ; il en est mème, quoique très rares, qui 
ont une propriéte si opposée que leur seule présence 
detriiit tous les effets de  ce magnétisme dans les autre:: 
corps. 

190 Cette vertu opposée uénètre aussi tous les corps ; 
elle peut être également communiquée, propagée, accumu- 
lee, concenti+e et transportée, réflecliie par les glaces et 
psopagcie par le son ; ce qui constitue non senlemeni iine 
privation mais une vertu opposée positive. 

2W L'Aimant, soit naturel soit artificjel, est ainsi que les 
autres corps, susceptible du magnétisme animal et même 
de la vertu opposee, sans que ni dans l'un ni dans l'autre 
Ca.;. son action sur le fer et i'aiguille souffre aucune alté- 

" 

ralion ; ce qui p,*ouve que ieprinc-ipe du magnetisme uni- 
rrtal diffère essentieCZemenr de celui du minéral. 

Ueux des Glévcs directs de Mesmer, tous deus 
officiers d'artillerie, le g6néral de PUYSE@UR et le 

l capitaine TARDY DE MOXTRSVEL, aéveloppkent ses j 
idées dans leurs livres. 

Le général de Puységur (l)d&ouvrit, ou du moins 

i. Le gbnbral Chastenet, marquis de Puysfigur, avait deux 
freres cadats qui comptèrent également parmi les diilciples 
de Mesmer. 

3 



fit conmitre le premier, l'dtat de son?,numlirtdts~ne 
et donna ainsi une orientation feconde aux recher- 
ches, en introduisant 1'016ment spiritualiste que MC+ 
mer avait néglige pour s'occuper surtout des appli- 
c.ations thérapeutiques. Il fit ressortir l'importûiicc 
de la volont6 (l), importance qu'il exagbrait do reste, 
car les phénomenes qui dépendent de la polarité cil 
sont &peu prPs indépendants.Dans ses Mdrnotres sur 
le magnétisme animal (2), il etablit l'isolement du 
sujet, son rapport (ou, comme on disait alors, soi1 
harmonie) avec le magnétiseur et  par son interme- 
diaire avec d'autres personnes, la suggestionverbale, 
la transmission de pensée, la lucidité, la prévision, 
et  remet en honneur l'hypothèse du corps fluicli- 
que (3). En prdsence de ces merveilles, on concoit 

1. Trés peu de temps après avoir suivi les leçons de l e s -  
mer, Puységur reçut, de son maître. i'aatorisatiea &aller 
faire quelques conférences 21 la  loge maçonnique de Stras- 
bourg qui était alors un centre i~teiiectuet célèbre. La sixième 
et dernibre conférence se termina ainsi : a Ma volbuté. Me.+ 
sieurs, moteur de tous mes actes et  de ton@ mes determi- 
nations l'est également de mon action magd8tiquc. - Je 
crois à l'exislence en moi d'une puismace. - De cette 
crsyance dérive ma volonté de l'exercer. - Et ma volont6 
détermine tous les effets que vous avez vu produire et que 
vous ne pouvez rbvoquer en doute B. (Mémoires sur Ze 
magnétisme alaimal, éd. de Mû9, p. 148). 

2. Ces mémoires ont été publiés en deux parties dont,la 
premiére parut en 17% et la seconde seulement en 18&. 

3. Pythagore, qui avait puisé beaucoup delumières chez les 
Egyptiens, enseignait que l'&me intelligente était revêtue 
d'un corps subtil qu'il appelait char de l'tîme, dans lequel 



qu'il se soit peu occup6 des quaiités mat014clles de ce 
fluide ; i l  en a ccpeiidaut signal6 l'eimnagasinemen t 
dans l'eau et dans la s6ve des vé$taus (l'arbre de 
Mizancy). 

Xais, au poiirt de vue, spécial qui nous o~t-upe iv i .  
ses ouvrages ne peuvent plus péi .e  nous ser7;ir. 

Il n'en, est pas de même pour le capitaine Tardy 
de Montravel, son petit traité, intitulé Esscbi ùe tl~tio- 
r i e  sur Zt?mn!jnétissîze animul, est un chcl-d'au- 
vre qu'il faut etudier d'un bVIt h l'âütre. Xontravei 
établit une ingénieuse distinction entre le couloir*, 
simple fantaisie de l'àme, et la uolmztB qui est une 
iorce physique (1). 11 est amené par ses observ a t' loris 

se faisait la communication des deux natures. 11 prétendait 
que cet intermédiaire était lumineux et que, mû par l'àme 
intelligente, son action pouvait s'étendre sur toute la nature. 

a Ce char de l'àme, dit Puysbgur, cet intermédiaire de 
Pythagore, ressemble beaucoup.ce me semble, a ce quc nous 
désignons aujourd'hui ùûüs :e uo m Ue mzgnébisme ou d'élec- 
.tricité arcimule et je doute que le philosophe grec ait pu 
s'expliquer plus clairement, s'il eût connu les phénoménes 
nouveaux que cette découverte nous présente, 

a Je ne sais si nos philosophes d'aujourd'hui ne gagneraient 
pas beaucoup a retourner a l'école de Pythagore, et si nos 
savants ne trouveraient pas dans ce char lumineux, dans 
cet imtermédiaire subtil. le moyen de réunir leurs différents 
systèmes sur la nature des êtres B. 

(Mémoires sur le magn. amimol. Ed. de 1820, p. 448). 
i. a: Il ne faut pas confondre la volowté avec le vouloir 

L'une est un agent physique, une force provenant bien, dans 
le principe, d'une opérationde mon âme, mais affectant phy- 
siquement mes organes ; !e vouloir, au  cmtmire n'est, si 



et par les .i*dvélations d'une de ses somnambules (1) à. 
tidmettre un sixieme sens tenant :i la fois del'âme et. 
da corps et à. revenir,lui aussi,& i'liypothése du corps 

l'on peut parler ainsi, qu'une fantaisie de l'iillle, un premier 
mouvement qui n'est suivi d'aucun effet physique. 

« Je veux jeter une pierre, et je ne la jette pas. Voila le 
vouloir ; il ne se produit en moi nulébranlement, nul effort. 
Mais je veux jeter une pierre et  je la jette : voila la volonté 
ctécid8e. L'âme a mis mes organes en action ; elle a produit 
sur CU+ un effet physique, duquel il est résulté un effort ; la 
délibération de mon àme a mis en mouvement mon sens inté- 
rieur, et celui-ci a communiçu8 ce mouvement a mes sens 
extérieurs. 

a Si je songe que je vais avoir àlever un poids d'une livre, 
fais-je le même effort de w!ont&, !es mêmes préparatifs 
intérieurs que je fais lorsque je suis prévenu qu'il me faudra 
lever cent livres ? 

a Il me parait donc bien dbmontrb que la volonte active, 
dkcidke, n'est point une cho&e simplement morale ; ni ais 
qu'elle est une véritable force capable d'exercer une action. 
Comment donc pourrait-ou dire. aprés cela, que cette volonté 
n'augmentera pas l'énergie du magnétiseur et ne lui donnera 
pas une plus grande action sur son malade ? Ma volonté doit 
donner A mon sens intérieur, ou A l'ensemble de mes nerfs, 
un  surcroît d'énergie pour lancer le tiuide, comme elle lui 
donnerait une énergie capable de mouvoir plut6t cent livres 
qu'unc livre- D 

(Essai de Théorie, p. 46). 
i. Le capitaine de Montravel a basé toutes ses théories sur 

les expériences et les explications fournies par cette jeune 
fille, M!le N:. ., agée de 29 ans, qu'il commença Gagnétiser, 
ie 8i mars 9785, pour la guérir et  qui devint bient6t un sujet 
tr&s lucide, indiquant elle-même les remèdes qu'il convenait 
de lui donner. Montravel suppose que Mesmer a puisé sa 
science A une source analogue. 



iiuidique qu'il brinule ainsi : u Ce sixiéme sens est 
cepe~dunt xxiak&ie!, et c'est ce qui me fait regarder 
l'homme comme &tant composé de trois parties bieii 
distinctes : l'homme intellectuel, immatGrie1, qui est 
l'Arne ;l'homme intérieur, le sixième sens, l'inst,inct, 
et, si l'on pouvait parler ainsi, l'ame materielle ; et 
enfin l'homme purement matériel ou le corps tel y u'oi i 

i'a connu jusqu'8ce jour,c'est-&-dire la machine agis- 
sant au moyen des cinq sens connus. » Dans les notes, 
il indique comment sa somiiambule voyait. le fluide ch! 
son magnétiseur, celui du soleil, celui des arbres, et 
l'action exercée sur ces fluides par les metaux, par 
l'eau, par les lentilles do verre qui le réfractent, par 
les glaces qui le r6fl&hisseut, par la macliine éIcc- 

' WS. trique, par les oiaa 

Le savant et consciencieux DELEUZE, aide-natura- 
liste au Mus6um, publia en 1813 une Histoire c r i  - 
tique du mugnétisme animal qui est devenu ~ 1 ~ s -  
sique. On y lit ii la page 881 du tome ler : 

a I,a plupart des somnamhu2es voient un fiuiclc 
lumineux et brillant environner leur magnétiseiir et 
sortir avec plus de force de sa tête et  de ses mains. 
Ils reccmaissent que l'homme peut 5 volonté awu- 
muler ce fluide, le diriger et en impregner diverses 
substances. Plusieurs le voient non seulement pw- 
dant qu'ils sont en somnambulisme, mais encoi3e 
quelques minutes aprés qu'on les a réveillés ; il a pour 
eus une odeur qui leur est agréable, et il commriiii- 
que un goût particulier h l'eau et aux aliments. 

Quelques personnes aperqoivent ce fluide lors- 
qu'on les magnétise, quoiqu'elles ne soient point en 
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smnambulisme ; j'en ai meme rencontre qui l'aper- 
cevaient en magn6tisaut ; mais ces cas sont extrè- 
memsnt rares. 

u La plupart des somnambules ... croient que ce 
fluide peut être concentré dans un reservoir, qu'il 
existe dans les aiabres et que la volont6 du magnéti- 
seur, aidée d'un geste de la main plusieurs fois repete 
dails le même sens, le dirige et lui imprime un 
mouvement determiné.. . 

u Comme j'ai obtenu ces renseignements de tous 
les somnambules que j'ai consultés, e t  quedans tous 
les pays les magnétiseiirs en ont obtenu de sembla- 
bles, je suis forcé d'admettre l'existence du fluide 
magnetique. . . » 

Pendant longtemps ensuite, on isc preoccupa sur- 
tout d'utiliserles propriétés thérapeutiquesdumagx6- 
tisme ek on négligea d'autant plus l'étude du fluide 
que I'abbe FARIA, pr6curseur de Braid, prGtendait 
en prouver la non existence en rapportant tout A l a  
crkdulz'td du $u.jet. 

Cependant, au milieu de ce siéclc, deiix médecins 
distingués, le Dr CHARPIC-"Y, h Orleans, et le 4' DES- 
PIXE, & Aix-les-Bains, penserent avec raison que, 
pour produire un effet, il fallait un agent & @il 
était dificile d'admettre que tant de somnambuies 
prétendissent voir ou sentir quelque chose qui n'exis- 
tait pas (1). 

- 
1. Le marquis de Laplace, dans son Essai philosophtgue s u r  

les probabifitésa fait remarquer justement (p. 120) que : a de 



Ils reprirent donc les ex@:=ierices de Xontravel, ct 
voici uu resume des travaux qu'ils oiit publies piaes- 
que simultanément (1). 

('harpignon, ayant pris quatre fioles de verre blsiir, 

tous les instruments que nous pouvons employer pour con- 
naitre les agents imperceptibles de la natui.e,les plus sensibles 
son: les nerfs, surtout lorsque des causes particulières exaltent 
leur sensibilité. C'est par leur muyen qu'on a découvert la faible 
électricité que d6veloppe le contact de deux métaux hétbrogè- 
ncs; ce qui a ouvert un champ vaste aux recherches des 
physiciens et des chimistes. Les phénomènes singuliers qui 
rcsulte.nt de l'extrême sensibilité des nerfs dans quelques 
individus ont donné naissance A diverses opinions sur l'exis- 
tence d'un nouvel agent que l'on a nommé Maglzetisme 
maimal, sur l'action du magnétisme ordinaire, sur l'influ- 
ence du soleil et de la lune dans quelques afïections nerveu- 
ses ; enfin sur les iïupress~ons que peüt faire éprouver la 
proximité des métaux ou d'une eau courante. Il est très 
naturel de penser que l'action de ces causes est trés faihie 
et qu'elle peut ètre facilement troublée par des circonstan- 
ces accidentelles. Ainsi, pawe que dans quelques cas el1 
ne s'est pas manifest&, i! nt? f m f  pas rejeter son existence. 
Nous sommes s i  loin de connaître tous les agents de la 
Kature et leurs divers modes d'action, qu'il serait peu philoso- 
phique de nier les phénomènes, uniquement parce qu'ils 
sont inexplieables dans l'état actuel de nos connaissances. 
Seulement nous devons les examiner avec une attention d'au- 
h n t  plus scrupuleuse qu'il parait plus difficile de les ~idzrt- 
tre P. 

1. DESPISE (phel. - Observatiom de ?nédecilte pratique 
f d i l e ~  aux bains d'Azx-en-Savoie ou Del'empioi d u  magne- 
t i s  me animal .  Paris, i840. 

C ~ a s r i ~ ~ o s .  - Études pWysigzces sur le maglûetisme ani- 
m a l ,  Paris, i843. - Phijsiologie, médecine et métaphysique 
d u  magnetiswze. Paris, 1845. 

b 
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en magnétisa une % l'insu de son somnambule. Pour 
cela, tenant la bouteille d'une main, il chargea son 
interieur de fluide magnetique, soit en tenant pen- 
dant quelques minutes les doigts de l'autre main 
rassemblés en faisceau sur l'orifice, soit en soufflant 
dedans ; puis, bouchantiinni6diatement, il mêla cette 
fiole avec les autres. Ces quatre flacons ayant été 
présentés au somnambule, celui-ci en indiqua un 
comme étant rempli d'une vapeur lumineuse : c'é- 
tait, en effet, celui qui avait et6 magnétisé. 

Cette expérience, répétée .un grand nombre de 
fois avec des sujets différents, a toujours donné les 
mêmes resultats. Pour que le phenomhne ne fût pas 
dû 2t une transmission de pensée, ces flacons furent 
parfois magnetisés par d'autres personnes, à l'insu 
du magnetiseur comme A celui du somnambule. 

D'aprés les observations du médecin d'Orleans, 
tous les somnambules ne sont pas assez sensibles 
pour voir le fluide magnétique; pour ceux qui le 
voient, le fluide emis par les nerfs du bras es t jur ,  
d'une lumiére brillante et blanche ; celui que le 
souMe émet est moins brillant, probablement cause 
des autres gaz dégages par. l'expiration en insufflant 
dam ie flacon; le fluide est, en général, plus OU 

moins brillant, pur et actif suivant l'âge, le scse, la 
santé, l'énergie morale. 

La présentation des flacons au somnambule doit 
ètm immbdiate, parce que le fluide magnetique s'é- 
vapore plus promptement que le fluide electrique, 
même au travers du verre. Le succ&s de ces expé- 
riences dépend en grande partie de l'habileté et du 
soin qu'on y apporte. 
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Comme ie fluide électrique, le fluide nerveux o i i  

magnetique peut accil~u!d sur- certains corps. 
Il en est qui le conservent plus ou moins, mais tons 
peuvent en être chargés. 

Lorsqu'on met en jeu une machine électrique, o t  
qu'on prie les somnambules de regarder ce qui se 
passe, ils déclarent voir le cylindre sc, couvrir eune  
vapeur bien plus brillante et plus forte que le fluide 
nerveux. Chaque fois que M. Charpignon a empêché 
l'accumulation du fluide électrique sur le conducteur, 
les somnambules ont cessé de voir ce conduçteiir 
devenir &@celant ; et cependant ils étaient loin de 
se douter comment se comportait I'électricit6 sur la 
machine. 

Lorsqu'on charge une bouteille de Leyde, et qu'oii 
la pr,re;seizte 2 ces somnamhules, ils la voient toujoiws 
pleine d'un feu brillant qu'ils distinguent parfaite- 
ment du fluide magnétique humain. Ils suivent 1:i 
déperdition gradueHe du fluide 6lectriclue par la t iw  
à travers les parois du verTe. 

Ces espérierices variées et rSpetees nnt donne cles 
r6sultats positifs ; mais pour en appr6cier la valeiir, 
il faut tenir compte du fluide qui existe naturelle- 
ment sur tous les corps et  qui est visible poui. 1;i 

plupart des somnambules lucides. Ain.;i, hien qu'une 
bouteille de Leyde ne soit pas chargée, ces somnam- 
bules la voient remplie d'une rapew leg8rement 
lumineuse, produite par les feuilles d'or qui compn- 
sent l'armature inté~~ieure. Cependant, ils dist in- 
guent parfaitement ce Auide 18 du fluide electriqii~ 
ordinaire et du fluide magnetique humain une fois 
qu'ils les ont comparés. 



L'impression du fluide électi5que sur les n e ~ f s  est, 
(si1 g6n&al, plus violente que celle du magn6tisme. 
Ucpenclant, il arrive quelquefois que la commation 
électrique n'a plus lieu lorsque la décharge s'opére . 
sur un rnagnGtis6 suffisamment saturé de ce dernier. 

Le Dr Chaiapignon a également étudié sur ses som- 
nambules l'effet de l'electricité dynamique. II s'est, 
sn @nérai, borne b vbrifier les observations déjA 
p:lbl%es par le Dr Despine. 

Lorsque deux metaux différents sont en contact, 
les somnambules qui peuvent être impressionnés par 
ce mode d'exp6rimentation les voient couverts d'uii 
fluide plus lumineux, plus actif et  plus arillant que 
celui de la machine 6lectrique ou que celui qu'ils 
appellent naturel et q'ii existe tmjours sur un 
métal quelconque. 

Couchant sur une table quarante disques de  cuivre. 
et quarante disques de zinc., sans int.erçalation 
humide, et  faisant toucher les extrémités par une. 
somnambule, elle éprouve une commotion trés forte. 

Chargeant une bouteille d e  Leyde avec cette piie, 
et  mettant le bouton et l'a~mature extérieure en 
~(ji;ta~i avec chaque pôle, la commotion ressentie par 
10s magnétisés est plus grande qu'avec une charge 
6Iectrique. 

Hors de l'etat mczgn&5que, ces individus ne resseu- 
, tent pas plus que nous les effets du fluide de cette 
' esl"ce de pile. 

Ici, comme pour ce qui précéde, les sujets étaient 
dans I'ignoraiice la plus compl6te sula les effets qui 
pouvaient naître du contact deces metaux. D'ailleurs, 
I'eleçtricite del-eloppëe par ce contact, B sec, de dis- 



qiies touchant tous une surface non isolante, n'agis- 
sait cii aucune manière percepiibie ailx sens d'iiiic 
personne ordinaire, ni sur les électrom&tres, ni sur 
les galvanomètres. 

Le Dr Despine a const.até que les plus faibles actioiis 
g:~lvaniques étaient perçues par certains de ses 
iii:llades. 

Cne piéce d'horlogerie, dit-il, une montre, p l .  

exemple, donnait aux malades plus dc vivacité dans 
1eii~s mouvements. Si la montre était mo&ie, e t  si 
clle marchait régulièrement, les malades ne tom- 
h i e n t  pas & syncopu ; mais la syncope survenait 
i i~1~&0t  la moiitre arrêtée. 

Une montre est un système de  mouvements composé 
de piéces cri tuivre, en fer, en acier, dont les unes 
sorit à l'kt& métallique ordinaire, e t  les autres modi- 
liées par la dorure. Lorsque ce systéme de piéces de  
divers métaux cst mis en mouvement, il en résulte 
iiue puissance galvanique bien plus marquée que 
lorsque ia montre est aü reps. Quand tout se meut. 
qui pourrait douter, ajoute Despine, qu'il n'en résulte 
des efliits très sensibles sur des malades dont l'impres- 
sionnabilite est cent fois plus grande que dans l'état 
ordinaire, surtout lorsqu'on a PU que le seul contact 
di1 point de jonction de deux métaux sur :ln manche 
de couteauti virole mi sur une de de montre suffisait 
]'Our leur procurer la sensation d'une étincelle élec- 
trique ? 

Lc Dr Charpignon ayant posé devant ses somnam- 
bules quat,re petits barreaux de Sei-, parmi lesquels 
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un seu: était aimante, ceux-ci signalèrent toujours !c 
harreau aimanté. Ils le reconnaissaient aux deils 
extrémités qu'ils voyaient enveloppées d'une vapeur 
brillante. La vapeur de chaque extremité k i t  diffe- 
rente, l'uue moins brillante que l'autre : cette ditTi- 
rence dans l'aspect du fluide magnetique correspn- 
(lait aux deux pôles, l'extrémité indiquée comme la 
plus lumineuse Btant le pôle austral.  ama ais^. Char- 
pignon n'a pu mettre en défaiit ses somnambules, qui 
reconnaissaient immédiatement la nature des pbles, 
bien qu'ils fussent sur ce sujet d'une ignorance 
absolue. 

Une assez longue tige de fer étant pkkent& tt des 
somnambules, ils pretendirent la voir chargee d'une 
vapeur lilmineuse. Ayant relevb et placé cette barre 
de fer dans la direction de I'axe magnétique du lieu, 
ils s'étonnèrent de voir ce fluide brillant s'accumuler 
aussitôt vers lcs dcux extrémites de la tige métalli- 
que et former ce qu'ils avaient remarqué dans les 
aimants. 

Cette vapeiir des aimants est p!us ?&le st moks 
blail!ante que celle des fluides precédemment etu- 
dies ; elle se rapproche beaucoup du fluide nerveui, 
inais elle est infiniment moins active et moins pé:ie- 
trante. 

Le fluide nerveux peut modifier l'electricit6 natu- 
relle de petits barreaux de fer, de maniére PL y 
déterminer des pôles qui en font des aimants. 

Xous avons dit-plus haut que les somnambules, qui 
voyaient le fluide électrique condensé dans une bou- 
teille de Leyde, pretendaient en voir encore quand 
la bouteille n'était pas chargee. Ces co~itraàictions 



apparentes firent croire, quelque temps, au 1)' Char- 
gigrion que les somnambules étaient dupes de leur 
imaginatiou, disant juste lorsque le hasard les Sei., 
wit. Cependant, ayant multiplié ses expbriences, il 
troul-a que les somnambules distinguaient parfaite- 
ment le fiuide électrique du fluide naturel répandu 
sur les feuilles d'or de la bouteille, et qu'uii fluide 
semblable existait sur tous les corps non magnétisés. 

Des pieces d'or, d'argent, de cuivre, de zinc, de 
fer, furent présentées A ces som~lambules, et chacuii 
de ces objets fut reconnu sans que ia vision ordinaire 
ou le toucher des doigts y eussent qiielque part. La 
distiiidion avait lieu par la imtuie de la vapeur lu- 
mineuse qui eiitoure c.haque objet. Cette vapeur est 
plus ou moins brillante suivant tel ou tel métal, en 
sorte que lYexp6rimentateur fut fort surpr4s de voila 
ces somnambules mettre l'or au premier rang et le 
bois au dernier, intercalant par ordre l'argent, le 
cuivre, le fer et le zinc. 

Les somilambules qui &aient moins lucides 11e 
voqaisnt rien pour le bois, la pierre, le cuivre et le 
fer, et  vogaienl seillement le fluide naturel de l'or et 
de i'argent . 

Les siensatioiis que les somnambules eprouveni 
en touchant un corps me tallique varient selon le mé- 
tal. 

En g6riérd, l'or et l'argent soulagent les somnam- 
bules sensibles 2 l'8lectric:it,è naturelle des m&aux, 
tandis que le fer, le cuivre et autres m&aux nêga- 
tifs les fatigüent. Cependant, si une douleur locale 

- est determinée par une accumulation d'électricité 
vitale, en d'autres termes, s'il existe en quelque Ilai'- 
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tie du corps une congestion, une esphce de phlogose 
nerveuse, un métal Bledro-négatif détruit promp 
tement cette douleur. Si la souffrance tielit A une 
cause contraire, un metal 6lectro-positif apportera 
le soillagement. Cette influence des m6taux cesse 
compt6teinent dds que l'état somnambulique iz'existe 
plus. 

Le Ur Despille expérimenta Agalemerit I'actioii des 
iiiétaux sur ses somuarnbules. 

« JSavais, dit ce medecin, de grandsdisques de ziiic, 
d'argent, de fer, de plomb, de cuivre jaune et ronge ; 

j e  les soumis successivement aux mûmes expériences 
(c'était poser un disque sur champ, et la somnam- 
bule mettant le doigt sur le sommet de l'axe vertical, 
donnait sur le bord perpendiculaire A l'axe un petit 
.choc mec  le medius de l'autre main) ; & chaque coup, ' 

la magndtisée éppouva. une secousse.Cette impression 
Blectrique offrait une notable ditterence suivant les 
indtaax : ainsi elle restait aux premières phalanges 
dü doigt ;ton s'&tendait au corps. 

Les disques étant difficiles h tenir et à faii.eniou- 
voir, j'etablis des espèces d'axes au moyen de petites 
pointes d'acier, et je cornmenpi Ies expériences. 
La percussion impi-ima au disque un mouvemerit 
beaucoup plus rapide, et il en resulta que, du doigt' 
qui frappait le disque B celui qui le maintenait, il y 
e u t  une véritable commotion électrique. 

u PIUS tard je pimis des disques quadrilatères dont les 
les deux angles servaient d'axes. Mes expdriences 
furent plus positives, et m'ameiièrent & reconnaître 
~ U P .  mes malades en crise ékilUiissAieiib un ÛFG:.~ 



iaégulier de classement de  disqua clc métal, ordre 
qui répondait à celui qu'avaient reconnu les physi- 
ciens Avogrado et Micetoli. Lia? occupait l'eutrêrric 
négatif de la chaîne, et  le zinc I'extrème positif, et 
successivement, de l'or au zinc, venaient I'argent. le 
le cuivre, le fer, le plomb. 

u C'est toujoursh l'or que les sorntiâmbuIes donnerlt 
la pref4reuce pour itlleger les douleurs ii6walgi- 
ques. » 

M. Charpignoiia ot.servé ciiq individus qui, eri état 
de somnambulisme nagn&ique, iit! l~ouvaieïit sqi- 
porter la moindre lumière naturelle ou artificielle. 
Ii leur fallait une ohscurite cornpléte, et  alors Ies 
facultt3s somnambuliques acquéraieut un développe- 
ment si parfait que la vision etait gêilée, lente, e: 
n'embrassait pas en ~nèrne temps tous les points tlc 
l'objet. 

L'inteqosition d'un corps opaque entre leurs ye:rx 
et l'objet n'empêchait pas la vision : cet obstacle iio 

faisait que la rendre phs  lente et plus laborieuse. 
Le Dr Charpignon corishta pour la preiniPre fois 

l'influence de la couleur sur I'organisnie huinaiit 
en voyant une somnambule se plaindre de la tête. 
se tourmenter et devenir trés agitee, sans qu'il 
pût en trouver la cause. « Elle finit cependant par 
saisir unmouchoir qui enveloppait sa tête et son cou, 
e t  le jetant au loin, elle me dit qu'il était la cause de 
son malaise. Or, ce mouchoir n'était pas de soie et 
n'avait rien d'extraordinaire. Je ~épétai l'expérience 
avec dei.. mouchoirs différents, et chaque fois que I;1 

tete V I Y C ~ ! V ~ $ ~ )  6.2:: ~ ~ ü ~ ~ ï û f ï  i-ïhig~, ie iuciictisü 
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i.i:vint. J'essayai d'obtenir ce resultat sui. d'autres 
inagnétisés, mais je les trouvai presque tous complé- 
l>einent insensibles à toutes les etoffes et à toutes les 
couleurs. Cependant, j'en rencontrai qui offraient le 
mèrne ph6nomGne lorsqu'ils portaient quelque 4toffe 
de couleur rouge, el qui me prévinrent que cette 
wuleur les fatiguait. » 

Le JY Despine avait dej& fait une observation ana- 
logue. 

< Aunet.Le Roux, dit-il. fut mise un jour en crise 
dans une voiture publique, parce qu'un des voyageurs 
avait un parapluie de sote v-ouge cramoisi enferme 
dans wn gros gawot qui lui servait de canne. Per- 
sonne ne le savait dans la voiture que le voyageur & 
qui il appartenait, et ce Eut ia jeüne fille qui l'indi- 
qua, lorsque son conducteur lui eut demande, en se 
inettant en rapport avec elle, pourquoi eiie avait pris 
urie crise qu'elle n'avait pas annoncée. 

« Le violet a constamment fatigué beaucoup toutes 
ines malncles. » 



Les travaux de Reichenbach. 

h la même époque, Reichenbach, guidB par les 
mèmes idées et favoris@ par um grande fortune, 
faisait des millier4s d'experierices en -4utriche sur Ics 
propriét6s physiologiques et physiques de ce qu'ii 
appelait 1'Od et les publiait dans un ouvrage edite :L 

13runswick en 1849 (1) sous le titre : Reciwches php -  
slques et phgstologiques sur les Bynanzides Jtc  
~nagnétisnae, de IYéZectr?cilé, de ta clmeur, de la 
I.umi&-e, de  Eu c?*istallisation, des actions chMi-  
ques, eonsidër6.r dans leurs ?wppo~ t s  arec la force 
uMale. 

C'est B ce livre que sont empruntés les extraits h 
ot R qui suivent (2 ) .  

Dans un autre de ces ouvrages publié seulement eu 
1866, Reichenbach étudiait spécialement les effets 
mécaniques de Yod, c'est-&-dire la mis- en mouvc- 

1. Reichenbach a ~ a i t  soumis une partie de ses expériences 
aux savants .officiels. Dubois-Reymond les qualiEa,en 1865, dc 
« tissu des plus tristes erreurs conçues par l'esprit humain, 
de fables bonnes ti jeter au feu. de roman démodé, de fatras 
de sorcellerie a, e t  autres arnénites du même genre. 

2. La triiduction integrale de cet ouvrage, due à M. Lacoste 
inghieur civil B Toulon, est actuellement sous presse. Une 
partie en a déjà &té publiée dans mon Iivre intitulé : Le f luide 

. ~ m ? . g ? ? . & i ~ e ~ ~ ~ .  



rnenl de corps inertes par les effluves Iiuniairis. Ois 

cil li*ouvera plus loin le résumé sous la rubrique G. 

A. - La force odique. 

COKCLUSION DES SEPT PREMIERS MENOIRES 
DU BARON DE REICHENBACII. 

L'observation, vieille dèja dans le monde, que l'aimant 
réagit d'une manibre sensible sur l'organisme liumain. 
n'est pas un mensonge, une erreur ou une superstition ;. 
c'est un fait bien établi, une loi physico-physiologique 
manifeste de la nature. 

On peut, aisément et n7import9 oh, arriver à se con- 
vaincre de la véritb et de la precision de ce fait ; car on 
rencontrera paytout des gens dont le sommeil est plus ou 
moins trouble par la lune ou qui souffrent de malaises 
nerveux. Presque toutes ces personnes eprouvent l'exci- 
tation particulière que donne l'aimant, a un degré assez 
considérable, quand on le passe devant leur corps en des- 
cendant a partir de la tête. On trouve aussi frequernment 
des gens bien portants et vigoureux qui sentent l'aimant 
d'une manière très vive. Un grand nombre le sentent 
moins nettement ; d'autres le reoonnaisuient. mais à un. 
degre très faible ; enfin la majorite ne peut nullement le 
percevoir. Tom ceux qui eprouvent cette action (et 3s 
semblent former le quart ou mèse le tiers de l'espèce 
humaine) sont désignes ici sous le nom general de sen- 
&ifs. 

1 Les perceptions de cette influence se révhlent prinripa- 
lement aux deux sens du toucher et de la vue : au sens 

t du toucher, sous forme d'une apparence de froid ou de 
chaleur tiéde ; à la vile, par des apparences de lumiare 

: émanant des pôles et des côtes des aimants, quand Le sen- 
sitif est reste longtemps plonge dans une shscuritb pro- 
fonde. 



La facuite d'exercer une telle influence n'existe pas seu- 
lement dans les aimants d'acier que nous fabriquons daris 
nos laboratoiresetdaos le f e ~  magnétique naturel : la nature 
la met en evidence dans nombre de cas infiniment varies ; 
et, en premier lieu, il faut citer notre globe tout entier qui, 
par le magnetisme terrestre, agit avec plus oii moins de 
puissance sur les personnes sensitives. 

C'est encore la lune qui, exactement par la même force, 
rtiagit sur la terre et ainsi sur les seiisitifs. 

Ensuite, tous les cristaux, naturels ou artificiels, dans la 
direction de leurs axes. 

. De même lachaleur, le frottement, l'électricité, la lumière, 
les rayons di1 soleil et les étoiles, lesactions chimiques, puis 
la force vitale organique aussi, bien dan8 les plantes que dans 
les animaux. 

La cause de ces phénomènes est une force particulibre 
qui s'etend sur tout l'univers e t  diffère de toutes lm farces 
connues jusqu'a ce jour. Nous la désignermu ici sous le 
nom d'm. 

Cette force differe essentiellerneat de celle à. laquelle on 
a donne jusqu'a present le nom de Magnétisme, car elle 
n'attire ni le fer, niles aimants. Les corps qui en sont char- 
ges n'ont pas de tendance a prendre une direction particu- 
lière sous l'influence du rnap5tisme terrestre. Quand on 
les suspend, ils ne sont pas troublés par le ~oisinage d'un 
courant électrique, et ils ne sont pas capables d'induire un 
eourant galvanique dans des fiis metailiques. 

Quoiqae cette force diffère tle ce que nous designons 
sous le nom de magnetisme, elle se presente dans toutes 
les circonstances ou l'on voit apparaître l'cd. Cette force 
a donc son existence propre, independante {lu magnétisme, 
bien que celui-ci ne soit jamais affranchi d'une certaine 
connexilé avec 1'0d. 

La force odique est douée de polarité. Elle se presente 
aux deux pôles de l'aimant avec des propriétés différentes, 
mais aoastaotes. Au @le Nord, elle produit, en règle géné- 
rale, une sensation de  fraîcheur au toucher, dans la passe 
de haut en bas, et donne lieu dans l'obscurite à une flamme I 

! 



bleue ou d'un gris bleualre ; au pôle Sud, elle b n e  au 
contraire une sensation de chaleur tihde et une lumiére 
rouge, tournant quelquefois au gris ou au jaiine. La pre- 
miére de ces sensations se lie une impression de plaisir 
inarque ; la seconde à du inalaise ou a de vives douleurs. 
Lee cristaux et Les êtres organises vivants présentent. corn- 
me les aimants, une polarité t r h  nette. , 

Dans les cristaux, les pôles odiques se trouvent aux pôles 
des axes ; dans les cristaux qui ,possèdent plusieurs axes, 
il y a plusieurs axes odiques doués d'une puissance hé- 
gale. 

Dans les plantes, la partie ascendantedu tronc au-dessus 
du coiiet est. dans son ememble, d'une polarite opposée a 
la partie descendante ; mais il e9iste dans chacun des orga- 
nes sepdres une quantite innimbrable d'autres polarités 
secondaires. 

Dans le8 animaux, ou tout au moins dans i'homme, le 
côté gauche tout entier se troüve eii opposition odique avec 
i'ensemble du côté droit. La force est concentree en pôles, 
aux extremitès. dans les mains et les doigts, dans les deux 
pieds ; plus fortement dans les rnaius, plus faiblement dans 
les pieds. Dans l'ensemble de ces polarités, il se trouve 
cependant un grand nombre de polarites spéciales subor- 
données aux premières et de moindre importance, d'orga- 
nes individuels ûypos6s les uns aux autres qui manifestent 
ainsi une bipolarite indépendante. 

Sur le globe terrestre. le pôle Nord est considéré comme 
positif au point de vue magnbtique et le pôle Sud comme ~ 

nbgatif. Pas suite, b pôle de )'aiguille aimantée dirigé vers 
le Nord est considéré comme nPgatif et le pôle dirige vers 
le Sud comme positif (1). 

i. En France, on a adopté une convention inverse, et oo 
appelle pôle positif ou pale Nord le pôle de l'aiguille airnan- 
tee qui se dirige vers le Nord. et pale négatif ou pôle Sud le 
pde opposé. Les Français qui ont étudie cette poilarité sont 



I~KOFHIETI::~ I'IITSIQ~ES Di? LA FORCE PSYCHIQIXC 3 3  

Conformement à cette convention, j'ai appel& odique- 
mant po'lu i"dy"aCii =ü od - les @!es diques de tous les 
corps quand ils prhentent les mêmes propriétés que le 
pole de l'aimant qui se dirige vers le Nord, et pdle positif 
ou od + ceux qui presentent les mêmes propriélés que le 
phle de l'aimant se dirigeant vers le Sud. 

Par conséquent, dans les cristaux, le g6le qui donnela 
passe descendante froide est ad-negatif, et celui qui donne 
la chaleur estod-positif. 

Dans les plantes, en polarite generale, la racine est od- 
positive; la tige ct son extremite sup8rieure sont od-nega- . . 
tives. 

Dans l'homme, le côte gauche avec samain et l'extrémité 
des doigts est chaude, &sagréable et de lumière rouge : 
donc od-positir. Le côté droit, sa main et le bout des doigts 
sont frais, agréables et de lumiere bleue, c'est-à-dire od- 
négatifs. Il en est de même chez les animaux. 

Dans la lumière directe du soleil, refractee a travers un 
prisme a arêtes horizontales, le rayon rouge et ceux qui 
sont audessous se manifestent comme od-positifs ; le rayon 
bleu et ceux qui sont au-dessus, c'est-à-dire ceux qu'on 
appelle rayons chimiques, sont od-négatifs ; donc le spectre 
est odiquement polarise. 

Les corps amorphes, dont les parties intégrantes ne pr8- 
sentent pas la c1ispositio-i cristallinr. ne manifestent par de 
polarite spéciale ; mais chacun d'eux séparement impres- 
sionne plus ou moins le sens du toucher en chaleur on en 
f~oitl odique. Cette action se produit avec des degres d'in- 
tensité qui varient avec la nature de ces corps, de  sorte 
u'ils se disposent en serie et ï~rrnient une chaîne continue 

partis de cette convention ; de là, une contradiction appa- 
rente dont il faut tenir compte avec la plus grande attention 
quand on conaiiiie les sources. On verra que les couleurs 
bleue et rouge, en outre, s'inversent quelquefois suivani 
L'Btat du siljet. 



tln degres semblabl~3 a la sbrie qu'ils qonslituent au point 
de vue dc leurs propriétés &lectriqiies que nous appelons 
« électro-chimiques B. Tous les ccIrps simples forment de 
mbme une série odique oii se trouvent, a une extrémité, 
les corps les plus fortement od-polarises positivement, tels 
que le potassium, etc., et, à l'autre, les plus fortement 
od-nirgatifs, comme l'oxygène, etc. Ce groupement semblant 
caYncitiei* t r h  exactement avec la série deetro-chimique, 
on peut lui donner le nom de série od-chimique. 

-La chaleur et le frottement degagent od 4- ; le froid et la 
lueur du feu, od -. 

L'action chimique varie en qualité odique suivant la 
nature des corps qui sont en jeu ; mais .jusqu'ici, on l'a 
presque toujours trouvée od-négative. 

Parmi les corps célestes, ceux qui n'ont pas de lumiére 
propre, comrne lalune et les planètes. semblent od-positifs 
dans leur effet principal ; ceiix qui sont do~ies de lumihre, 
comme le soleil et, les e t d e s  fixes, p~é~entent .  au con- 
traire, un effet principal od-némtif, mais leur spectre pré- 
sente Pgalemeot le phhombne do fa polarité. 

La force odiqiieest conrluctible 5 travers les corps. Tous 
les solides et t o m  les fluides conduisent l'od jusqu'à des 
distances qui n'ont point encore &te déterminées. Non se~i- 
lement les métaux, mîis aussi le verre, la r@sine, la soieet 
1"eau sont de parfaits condiicteurs. Les corps présentqnt 
u-ne rfiolnire cohesioa sont un p u  moins bonsconducteurs ; 
tels so!~t le hoie, le papier, les étofks de cotan ou delaine, 
etc. Ils rirkentent donc un obgtacle, faible, il est vrai, A la 
transmission de la force d'un cor9,s à un autre. 

La transmission de I'od s'effrctue ~ R ~ U C O U ~  plus len te- 
ment que celle de l'électricit8, mais beaucoup plus vite 
que celle de la chaleur. On peut presque, en se hâtant a n  
peu, mivw Pa propagation le long d'un Al. 

L'od peut être transfér6 et comrniiniqu6 d'un corps à un 
autre ; oii, di1 moins. un corps dans lequel existe une ma- 
nifestation d'od libre produira dans un autre un état odi- 
que excite et de la même manière. 

Le transfert a lieu par contact ; mais le simple voisi- 
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ria@, sans coniaci i'Pel, sul'fit, pour le produire, quoique 
avec un effet plus faible. 

Ce transfert ne s'accomplit pas k e s  rapidement, mais 
demande un certain temps, quelques minutes, pour avoir 
lieu d'une façon parfaite. 

Ni dans la conductibilite, ni daas la tisansfert, la polariti. 
lie se manifeste : la pénetration des corps par I'od semble 
plutôt être le résultat d'un certain arrangement molecu- 
laire de la matière. 

La durbe de l'état odique clans les corps, après qu'ils 
ont et6 complètement chargf s et que le corps qui a servi 
a cette operation a &te éloigné, est courte et varie suivant 
la nalnre de la substance. Elle est rarement perceptible 
audelà de quelques minutes pour les personnes en bonne 
santé et vigoureuses ; elle est quelquefois perçue, même 
aprhs quelques heures, par des personnes malades, sensi ti-  
ves à un haut degré : par exeniple. dans l'eau magnetisée. 
Par consequent, la matière possède sur 1Vd un certain 
pouvoir coercitif. 

Les corps odisés, soit p2r cootact, soit simplement par 
voisinage, presenlent à leur extremitb opposée à la source 
cl'od des eu~anaiions sensibles d'od, chaudes ou froides, 
positives ou négatives, selon le pôle duquel elles éma- 
nent. 

L'od partage avec la chaleur la propriete de se manifes- 
ter par deux btats : i'un inerte, procédant lentement àtra- 
vers la matiére ; l'autre à l'etat d'effluves. 

A M a t  d'effluves, Yod provmant des aimanta, des 
métaux, du corps humain, et spécialement des mai.is, est 
perçu par les sensitifs en bonne aante, instantanément ou 
du inoins sans durée de tsml s appréciable, à travers une 
longue enfilade de chambres. 

A l'etat inerte, Yod répand son action sur les corps voi- 
sins, dans toutes les directions, lenlement et d'une manière 
simultanée ; cette action est d'une intensité variable sui- 
vant quie!!eestdue aii frottement, & l'électricité, a la chaleur, 
aux actions chimiques, et à la matière en gkiîéral ; elle 
traverse les vêtements, les murailles, mais moins facile- 



irent qu'a l'état d'effluves, et, par conséquent, avec une 
certaine lenteur. 

La conduction et le transfert par simple voisinage des 
prjlee, des cristaux et des aimants aussi bien que par celui 
des mains et des corps od-polarisés a un degr6 e1evE: 
semblent 6tre Cgaiement dus & des radiatiorîa de Po& dont 
ce qu'on appelle le magnétisme animal est un des effets. 

Les courants électriques, en traversant des senriitifs, 
ne produisent pas d'excitation odique appréciable et n'a- 
rissent pas sur eux d'une façon notablenient différente 
que sur les personnes ordinaires ; mais ils agissent sur 
ces sensitif8 d'une maniera mediate, avec uns intensité 
proportionnelle aux pei-turbations odirpes qu'ils occasion- 
nent dans ci'autiw cûi-ps. Le:: m6taux places dans un 
champ électrique manifestent des phénomènes odiques très 
caiaact&risés. 

La lumière émise par les mrps excités odiquexnent est 
toujours faible et, par ~ 2 %  de cette faiblesse, n'est pas 
visible 5 tous les yeux. i e s  personnes qui ne sont pas d'une 
sensibilité extrême sont obligbes de rester une heure 
entiere, quelquefois même d ~ u x  heurea dans une obscu- 
rite absolue avant que leurs yeux soient devenus aptes a 
p e x e ~ o k  12 lumibre odique. La causedece fait ne doit pas 
resider uniquement dans une acuite spéciale de l'organe 
~isuel ,  car tous ceux qui voient l'od sont, sans exception, 
doués d'une excitabilite particulière pour percevoir, au 
moyen du toucher, les sensations oliiques et pour les dis- 
tinguer selon leur chaleur ou leur frakheur apparente, 
suivant l'impression agreable ou pénible qu'elles leur cau- 
sent d'après des lois constantes. I)U moment que ces 
diverses facultés soat toujours toutes reunies ensern'hle 
chez certaines personnes ou qu'elles sont toutes B la Pois 
absentes chez certaines autres, on doit les consid6rer 
comme liées entre elles et dépendantes, non d'une qualité 
specjale des organes des sens pris isolPment, mais d'une 

- 

disposition particuliére du systéme nerveux dont les condi- 
tions ne nous sont pas enpore connues. 

La lumièi*e odique des corps est une espèce de lueur 
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,tl,s,,, et externe qui apparaît dans la masse toot en- 
tière comme la phosphorescence, et qui dépend peut-être 
de la mêmecause ; tout autour est répandu un léger voile 
litmineux semblable à un duvet delicdt de flamme. 

Dans des coips diff&ents,la lumihre se présente avec des 
rou!curs diB&entes : bleue, rouge, jaune, verte, pourpre, 
presque blanche ou grise. Les corps simples, les m6tsux 
surtout emettent la lumière la plus éclatante ; les corps 
composes, comme les oxydes, les sulfures, les iodures, les 
hydrocarbures, les silicates, les sels de toute espèce, les 
verras et même les murs d'une chambre, sont tous lumi- 
nalx. 

Là où la lumière odique se présente polarisée comme 
dans l'aimant et dans les cristaux, elle forme un  courant 
semblable à une flamme qui 6mane des pôles, qui &happe 
presque en droite iïgne des branches de l'aimant et des 
axes des cristaux et qui s'étend jusçu'à une certaine dis- 
tance des pôles en décroissant d'intensitfi. Cette lumière 
présente toutes les brillantes couleurs de l'arc-en-ciel. 
inais le rouge domiue au pole positif et le bleu au pôle 
neatif. De plus, les aimants, les cristaux, les mains ainsi 
que les corps amorphes paraissent lumineux dans toute 
leur masse et même recouverts d'un léger voile de vapeur 
Iiimineuse. 

Les êtres humains sont lumineux sur presque toute la 
surface de  leu^ corps, mais particuiierernent sur les mains 
(avec un maximum ù'intensite sur la paume de la main, 
les bouts des doigts, les pouces), sur les yeux, diverses 
parties de la tète, le CIWIIC de l'estomac, etc. Des jets de 
lümiére, pareils à des flammes plus brillantes. s'échappent 
en ligne droite des extr6mités des doigts, des yeux, des 
narines, des oreilles. 

L'électricité et même la simple atmosphère électrique 
renforcent, a un haut degré, Ivs phénomènes lumineux odi- 
que8 ; pourtant, cet effet n'est pas instaritané et n'a lieu 
qu'au bout d'une couple de minutes. 

L'électro-aimant se comporte comme l'aimant ordinaire 
au point de vue des émanations odiques et il est capable 



de renforcer les phénomenes lumineux d'une maniere 
exactement proportionnelle a sa capacite d'excitation ma- 
gnétique. 

Les rayons du soleil et ceux de la lune chargent odique- 
ment tous les corps sur lesquels ils tombent ; et cette 
charge, conduite au moyen de fis métalliques dans Sobs- 
curite, donne à leur extrémité une flamme odique. 

La chaleur. le frottement et la lumiè~e du feu produi- 
sent une luminosith visible sur les fils m6talliques et donne 

leur pointe placée dans fobscurite une flamme semblable 
I celle d'une bougie. 

Toute action chimique, ne fût-ce qu'une simple dissolu- 
tion dans l'eaii ou i'abandon de l'eau de ci*isiallisation par 
les sels efflorescents, donne des effets identiques, a un 
degre trés intense, sur un fil plonge dan5 la masse. Toute 
action de dixomposition émetdes flammes odiques et répand 
a n e  lueur odique. 

Le pôle positif donne une flamme plus petite mais plus 
intense que celle du pôle négatif. La première est jaune el  
rouge; la seconde bleue et grise. La flamme odique irradie 
une luinière qui &!aire les corps vûisins ; die  peut être 
seeue~llie au moyen de lentilles de verre et concentrée a 
un foyer. Les émanations od:ques des corps et spkiale-- 
ment d e  leurs p6les doivent donc être distinguées de la 
.lumi&re, lueur odique proprement dite. 

On peut faire fléchir toutes les flanimes odiques aumoyen 
de courants d'air ; on peut les détourner, les faire onduler, 
s'abaisser, les séparer, en soufflant d~s ius .  Si eues rencorl- 
trent des corps solides, eiles les corito~~rient suivant leur 
surface et brillent en s'en èloiguant comme celles du teu 
srùinaire. Elles sont evidemment de nature complètement 
matérielle. 

On peut donner a ces flammes telle direction qu'on veut, 
les diriger en  haut, en bas, d'un côte ou d'un autre. Elles 
sont donc, jusqu'à un certain point, indépendantes de i'iii- 
Huence du magnétisme terrestre. 

Lesémmations de lumibre odique recherchent les angles 
plans ou solides et les point8 ou, d s  même que i'electriclte, 



elles trouvent une issue plus facile ; fait qui concorde avec. 
celui des obstacles au passage de 170doLserv&3 a propos c!e 
la condiictibilite. En ces points, les sensations de froid OU 

de chaud et les phknomènes lumineux se manifestent tori- 
jours avec la plus grande intimité. 

Les flammes odiques emanant de pb'es contraires ne 
montrent aucune tendance a se rPunir, il n'y a entre elle4 
aucune attraction mutuelle perceptible, c'est là iine di&- 

rence absolue avec l'action magnetique. 
Tous les corps od-positifs émettent des tlammes odiques 

chaudes ; les corps od-négatif*, des flammes froides. Les 
flammes odiques portent donc avec elles, par rapport a 
leur température apparente, le caractère de leur pok, et 
ce fait peut servir a déterminer la qualit6 odique du corps 
auquel elles appartiennent. 

Dans beaucoup de cas de maladie, notamment clans les 
accès cataleptiques, on a observe une espèce parlicuiière 
d'attraction exercée par les pôles ocliqnes des aimants des 
cristaux et des mains sur la main des personnes d'une 
sensibilitk anormale. 

Dans l'organisme animal, la nuit, le sommeil, la faim, 
diminuent les actions odiques ; la nouri.iture, la lumiere 
du joupet I'activitélesentretiennent et les augmentent.Dans 
le sommeil. le foyer de I'aclivite odique est transporté 
des parties différentes di1 système nerveux. Pendant les 
vingt-quatre heures de la pe4ode journalière, une fluctua- 
tion phriodique comportant un accroissement et une dirrii- 
nution de la force odique se produit dans le corps humain. 



B. - En quoi l'od diffère de la chaleur, 
de l'dlectricitè et du magn6tisme. 

DIFPERENCES AVEC LA CHALEUR. 

a) - Les éimanations odiques procurent a toue les 
bensitifs, des impressions de toucher froides ou chaudes, 
qui vont parfois jusqu'à un. froid glacial on 2 olie chaleur 
brûlante ; pcür mieux dire, ces émanations excitent des 
sensations qni semblent être telles. Mais, quand on les 
ilirige aur le thermomètre, elles n'ont sur lui la plus légére 
action. Le thermoscope h'obili lui-même n'est pas impres- 
sionne ; les pôles des cristaux. ni celui qui donne du froid, 
ni celui qui degage de la chaleur, n'afïwtent en rien cet 
instrument. 

b) - Il  se présente beaucoup de cas ou la chaleur et 
l'od donrient lieu A des effets diamétralement opposes. La 
main droite produit sur un sensitif une impression de froid ; 
mais elle a toujours sur un thermoscope délicat un effet 
inverse et produit de la chaleur. Les rayons du soleil pro- 
curent du froid au sensitif et au contraire échauffent le 
thermomètre. Le clair de lune donne lieu chez le sensitif 
à une sensation de chaleur très nettement accusée qui n'est 
pas indiquée par le thermoscope d'une manikre sensible. 
Du charbon ardent, la flamme des corps britlants de toute 
nature iriaadient sur les nerfs des sensitifs un effet de 
froid remarquable, tandis qu'au contraire le thermomètre 
accuse l'effet de rayons calorifiques. Les combinaisons chi- 
miques donnent naissance à des impressious de froid, tan- 
dis que Le thermoseope indique fréquemment un dégage- 
ment de chaleur. 

c) La conductibilité de l'od par les métaux dèpassc 
toutes les limites de la conductibilité de la chaleur. Un fil 
de cuivre d'une grande longueur (environ vingt mètres) 
charge odiquement A l'une de ses extremiths produit a 



i'autre des degr4s divers de sensation odique. De mèmo 
pour une regle de bois, une baguette de verre, uri rub.rn 
de soie, une bande de toile ou de colon de plusieuf a métre; 
de longueiir, tous corps qui sont bien loin de pouvoir 
conduire la chaleur de la même manière. 

d) L'od penètre rapidement les corps solides ; les 
sensitifs sentent un cristal, un homme, un aimant derriere 
un mur épais, en quelques secondes et sans avoir été aur- 
SI% de leur présence ; la plus grande chaleur necessiterait 
plusieurs heures pour commencer A ètre seulement per- 
ceptible de l'autre cOt& Persoriiie ne sent les rayons du 
soleil Il travers un mur, et surtout ne les sent sous forme 
de fraicheur ; mais un sensitif distingue immédiatement, a 
l'intérieur d'un %timent, un mur sur lequel le soleil frappe 
d'avec un autre qui est à l'ombre. 

e) Les rayons odiques concentrés sont pprqus A des 
distances incroyables par les personnesexcessivement sen- 
sibles : les aimanta, les pôles des cristaux, les mairis 
humaines et les astres le sont à des distances de plus d e  
cent mètres ; de faibles rayons %lorifiques, émis par de$ 
corps à la temperature de Vair ambiant, ne sont indiques 
par aucun iust~ument a des distances semblables, et les 
sensitifs ne les perçoivent pas davantage. 

f )  Ni la chaleur odique, ni  le froid odique ne modifient 
la densith ou le volume des corps. Gn thermoinetre peut 
même parfaitement être chargé de force odique, être 
chaud et positif, ou froid et negatif, sans que son niveau 
fasse le plus léger mouvement ; or tout le monde con- 
nait les effets produits par la chaleur sur le thermomètre. 

g) Nous savons déjà que des grandes differencev d'étit 
odique existent entre les diverses couleurs du spectre 
solaire ; nous les étudierons encore plus en &!tail dans 
ce memoire et les suivants ; je me horne à rappeler 
qire quand je faisais tomber les rayons dit soleil, de la 
lune ou d'un feu, sous une incidence d'au moins 350, mr 
un disque composé de dix épaisseurs de verre el que .je 
décomposais en spectre au moyen du prisme, la Iumihre 
ainsi transmise, les personnes même moderement sensiti- 



ves constataient toutes de grandes differences de tempe-. 
rature entre les diverses couleurs ; et cela dans des points 
ou, autant que noais pouvons le savoip, on ne peut trouver 
trace de clialeq positive ou negative. 

/z) - Des fils métalliques, qui semblent aux sensitifs 
6tre doues d'une grande chaleur au point de vue odique. 
resteut tout a fait a la temperature ambiante aussi bien 
pour les personnes qui n'ont que des sensations ordinaires 
ipe  pour le thermoscope. 

i )  - Etant don!iés deux verres d'eau, si Yun #eux 
était laissé a l'ombre et l'autre exposS aux rayons du soleil 
pendant quelques minutes. toutes les personnes sensitives 
reconnaissaient celui qui avait subi i'action des rayons calo- 
rifiques et le trouvaient plus frais que l'autre. 

k )  - 11 y a plus : une baguette de porcelaine chautfee 
directement sur le feu par un bout, ou bien un morceau 
d e  bois allume, etaient tenus à la main par l'autre bout. 
1x8 sensitifs les trouvaient devenus beaucoup plus frais. 

Par conséquent la chaleur est, dans des circonstances 
determinê.m une source de froid odiyue. La chaleur 
diffese donc essentiellement de l'ad. 

Les pliénomhes odiques se presentent souvent 1(i oili les 
phénomènes électriques, ou bien ne se manifestent pas ex- 
térieurement ou même n'existent à aucun degré, autant du 
moins que nous en pouvons juger. Nous trouvons dans ce 
cas la lumiere du solei:, celle de la lune, les spectres lumi- 
mux transmis à travers dix lames de verm, les cristaux, 
les mains, et aussi une partie des actions chimiques, etc. 

a) - L'od est reparti à travers la masse entibre de la 
matiére ; une sphei-e niétallique creuse est baignée par sa 
lumière Vinterieur aussi bien qu'a l'extt5téneur; un verre 
#tau odiske pmduit au goQt 17impre3sion odique dans 
sa masse ; mêm'e si on verse Peau dans un autre vase, elle, 



r e ~ k  eomp!r'.tem~nt ndieée. - L'electricitB libre n'existe 
qu'a la surfacedes corps. 

L'od peut etre transfert? dans I'inbérieur d'uue clnmbi-e, 
a tous les objets, a l'air même, au moins pendant quelque 
temps. -Le De Faraday n'apu accumuler i'électricitd dans 
aucun point d'une chambre, même spécialement disposée 
a cet effet : toute l'électricité s'&happait immédiatement 
pour se fixer aux parois de la piece. 

b) - Quand i'od libre est accumule dans un coi8ps, il y 
est retenu de telle sorte qu'il n'en peut étre que ditfjcilement 
i carte ; il faut quelque temps (d'un quart d'heure à une 
Iieure) pour qu'il disparaisse par le contact d'un autre 
corps. - L'elecwicité libre est immédiatement chassée 
d'un corps isole, par le contact d'un autre corps. 

c) - L'od peut étre transmis a des corps non isolks et y 
Gtre accumu16 dans une certaine proportion. - L'électri- 
cité peut étre communiqube et concentrée uniquement dans 
le cas de corps isolés, et jamais dans le cas de corps noii 
isoles. 

d) - Tous les eorps qui possèdent la simple continuite 
de matière sont presque egalemeiit bons condrictenrs de 
l'où ; ceux qui ont un peu moins de cobesion sont seule- 
ment un peu plus mauvais.-L'électricite au coritraire n'est 
bien conduite que par les metaux ; elle l'est mal par beau- 
coup d'autres corps, et a aucun degré pour quelques-uns. 

La conduetion de l'ai dâna les ïmilleurs conducteurs, 
tels que les fils m~tailiques, s'opère lentement (de 20 à 40 
secondes pour un fil de 40 a 5û mètres de longueur) (i), 
tandis que l'electricite parcourt, dans un temps infiniment 
plus court, des Oistanees un million de Pois plus oonsiùé- 
rables. 

e) - La permeabilite par l'od est un caractbre commun 
/a tous les corps ; il n'y a entre eux a cet égard que de ïe- 
gères difT&ences présentant peu d'importanee. - D'autre 

i. C'est 1 peu près la vitesse de l'influx nerveux dans le 
corps humain. 



part, I'bblectricitc5 est arrêtee par ungrand nombre de corps 
qui sont presque incapables d'être penetrbs par elie et qui 
opposent à sa  propagdtion des obstacles insurmon tables. 

f )  - L'action de Pékctricitt5 sur 1500d se produit' à de bien 
plue grandes distances et avec bien plus d'intensite que 
celle del'eleetricite sur I'electricilé. Une faible chargeBlec- 
trique, provenant d'une etincelle d'un demi-centimètre de 
longueur, produit un courant odique actif dans un fil nie- 
taliique à une distance de deux métres, tandis qu'un con- 
ducteur d'él8ctricitédans les mêmes conditions ne produi- 
rait aucun effet actif sur L'auwe. 

g) - L'excitation de la production de l'od par l'electri- 
cilé n'a pas lieu instantanement, mais demande toujours un  
temps appreciable : souvent quarante secondes, quelquefois 
davantage. Cela résulte ausei bien de la prcduction des sen- 
sations que de celle de la lumière. Un electrophore de 
résine est électrisé bien longtemps avant qu'on puisse 
y voir apparaître les fiammes odiques ; u n  fil métallique 
ga1,mise ou électrise ne commence à manifester la chaleur 
odique que lor.qu'i1 a &û traversé qnelque temps par le 
courant, oulorsque la drjcharge de la bouteille de Leyde a 
eu lieln depuis quelques secondes ; dans un multiplicateur 
Schweiger, la lumière odique ne commence ii apparaître 
que de cinq a quinze secondes apres que s'est produit fs 
mouycrnent de l'aiguille. - Au contraire, toutes les mani- 
festations et tous les effets de i'electricit:it,a sont instantanes. 

hl-D'un autre cÔté,la durée des phénombnes odiqnes eut 
incomparablement plus longue que celle des phénomènes 
électriques correspondants. Lorsqu'un fil rendu odique- 

I 

i ment incandescent par le moyen de l'electricite est. sous- 
\ trait au courant, sa luminosite persiste de trente secondes 
\ 
I à une minute, et même, après une forte décharge de la 
I bouteille de Leyde, jusqu'à deux minutes, puis disparaît 
! lentement. Dans le multiplicateur, l'aiguille magnétique 
1 deviee se replace dans le méridien, longtemps avant que la 
1 bobine de fil métallique cesse d'émettre de la lumière odi- 

qüe. Certaines manifestations de flammes ddiques dans des 
conducteurs, des plaques métalliques ou des fils de com- 



munication, ne commencent nullement, dans l'6lectrisa- 
tinn U.Y, C I O  Uw bGU nr.o n CO* "nu âü moment oh ils reçoivent leur charge 
électrique maxima, mais a p r h  que Ya deperdition a coni- 
mencé depuis quelque temps ; qmnd la source cesse d'a- 
gir les phénomènes odiques disparaissent, mais graduel- 
lement et lentement. même clans le cas deconducteursnon 
isolés ; leur état odique se maintient souvent pour les sen- 
ritifs (par exemple quand il s'agit d'eau ou de personnes) 
pendant une heure environ. 

i) - Mais il se présente aussi parfois le fait inverse, la 
lumière odique disparaissant plus rapidement que l'exci- 
tation électrique : un electrophore perd de sa luniinosité 
odique après avoir éte frotte avec la peau, au bout de peu 
de temps (dix minutes environ); tandis que la charge élec- 
trique du gâteau de résine se maintient pendant des jouis 
et des semaines. 11 1-ésulte de ce fait que l'od est bien 
excité par chaque action électrique, mais qu'il conserve 
son allure indépendante. 

k) - La plus grande partie des flammes odiques montrent 
une tendance constante a s'élever verticalement ; l'élec- 
tricite ne manifeste aucune tendance semblable, qu'elle 
soit en mouvement ou en repos. 

1)  - Les apparences de lumière otlique degrande dimeii- 
sion qui se produisent sur des plaques métalliques électri- 
sées non isolées n'adherenl pas au metal, mais semblent 
couler à sasurface comme l'aurore boPéale à la surface de la 
terre ; les courants éiectriques restent toujours tout a fait 
sur le métal, partout ou il se présente dans leur parcours. 

m)-Leseffliives odiques ne sont pas exclusivement limi- 
tées aux pointes qui se trouvent a portee, mais se produi- 
sent aussi sur les côtés mêmes des corps dentelés ; c'est ce 
qui se produit dans les grands cristaux eux-mêmes. Dans 
des cas analogues, l'électricit6 ne s'6coule jamais que par 
Les pointes. Dans une chaîne hydro-élsctrique, tous les 
éléments dégagent de la lumibre et des sensations oùiques ; 
dans les coupants électriques, nous ne sommes avertis rie 
l'activite interne et de l'existence complète du circuit elec- 
trique que lorsque la chaine est fermée. 

5 



a)-Les courants odiques manifestent un remarquable de- 
gré d'independance par rapport Q l'électricité, même quand 
ils sont excités par cet agent. Des lames m6talliques iso- 
Iees, sur lesquelles apparaissent a la fois ces deux forces 
puvent  être tenues a la main, et des fils métalliques tra- 
versés par des courants peuvent toucher le sol, sans que 
la luinibre odique éprouve d'alteratiou dans ses efflu~ea ; 
or, on sait qne, dans ces circonstancesi, les effluves elec- 
triques se diffusent dans le réservoir commun. 

O) - Les flammes odiques,quels que soient lescorps dont 
ntles sortent (positifs ou ni?gatifs) ne montrent aucune ten- 
dance a s'unir ou a se neutraliser mutuellement quand on 
les rapproche; si elles se rencontrent, elles continuent 
leur route ensemble ; quand elles proviennentdedlrections 
diametralement opposées, elles se repoussent l'une l'autre. 
Des électricités de nom contraire se neutralisent mutuelle- 
ment avec une violente attraction. 

p) - Quant aux phénombnes d'influence et d'induction, 
qui, &ns i'électricite, jweiit irn &le ai reinarqmble, je n'ai 
pu jusqu'ici les rericontrer arec certitude dans les phéno- 
ménes odiques. 

q) - La tourmaline électrique, de même que tout autre 
cpistal, excite vivement les sensitifs par ses pôles ; mais la 
chaleur n'altère pas son action offique, ne la rend pas plus 
forte, et I'electricite ainsi développée n'est pas sentie d'une 
manière perceptible. 

+-Le fait le plus saillant esb peut-être le contraste entre 
l'effet violent de Pod sur l'excitabilitb des sensitifs, e t  l'in- 
sensibilité dont ils font preuve vis-a-vis des effets eiectri- 
ques, et qui est telle que même des personnes sensitives a 
un degr6 élevé ne sentent pas ces efféts avec plus d'inten- 
si@ que les gens biea portants. Des courants électriques 
ctus a la pile hydrodlectrique ou au frottement, ou k de- 
charge d'une bouteille de Leyde, sont supporths par ces 
sensitifs aussi aisément que par d'autres personnes. Le fait 
de caresser un chat, l'approche d'un orage, les espérien- 
ces faites avec le tabouret isolé, stïïîi agr&bbs 2 Y8a::cmp 
d'entre eux. 
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Tact cela prouve que le fosst ql( i  separe Z'od de l'ebec- 
tririte est très profond. 

L'od se forme ou se montre, d'une manière adive, dans 
un grand nombre de cas ou le magnetisme ne laisse voir 
aucun indice de son existence ou nous est absolument 
inconnu : dans beaucoup d'opérations chimiques, dans les 
pnenomenes vitaux, dans les cristaux, dans le frottement, 
dans les spectres de la lumière du soleil, de la lune ou d'u- 
lie bougiei dans la lumière polarisée. et en géneral dans le 
inonde matériel amorphe. 

aj- Le développement de I'od a lieu indépendamment du 
magnétisme et sans Lui dans la plupart des ras. - Le ma- 
gnétisme ne se rencontre jamais seul, rnais toujoiirs aasocié 
a l'od. 
6) - Dans des cas oii le magnetisme s e a e  donner des 

indices de sa présence, mais ou la science n'a pas encore 
admis celle-ci sans conteste faute d'effets assez nets comme 
ciam !es rrry~ns du soleil et de la lune, i'od se manifeste 
avec une intensite et une variété d'rBe1s tout a fait éton- 
nants ; il semble capable, dans certaines circonstances pap  
ticulières, d'ébranler les fondements memes de la vie. 

c)-L'interposition d'an brouillard ou d'un nuage devari t 
la lumière du soleil ou de la lune affaiblit immédiatement 
d'une manièce considerable leurs effets sur les sensitifs. - 
Le magnetisrne n'est diminue par aucune action etrang+re, 
pas plus par celle dela vapeui' que par nulle autre. 

d) - Le transfert de l'od peut s'effectuer d'une manierc 
exactement semblable dans toute matiere, solide ou fluide ; 
les métaux, l'acier, les sels, le verre, le lait, la résine, l'eau, 
tous ces corps sodt susceptibles, avec de legeres différences 
enire eux,d'&tre ehargès d'ad.- Le magnétisme ne peut se 
oommuniquer qu'à un petit nombre de corps ; on ne sait 
cependant encore rien au sujet de la transf6rabilité du &a- 
magn&isine. 
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e) -Quand des objels de cette nature son chargés d'od, ils 
agissent sus les sensitifs exactement de la même maniére 
que les aimants. Cependant il n'existe pas en eux la trace 
la plus imperceptible du magnétisme : ils n'attirent pas Ie 
fer, mème sous la forme de limaille. 

f)-Le pouvoir coërcitif de l'acier par rapport h I'od a &te 
observe dans une période de temps qui n'excédait pas une 
heure environ, c'est-à-dire peu superieure sa durée dans 
l'eau, le fer,etc. On sait que pour le magnétisme, il persiste 
plusieurs annees, tandis qu'ils est tout à fait impossible de 
le constater dans l'eau, le fer, etc. Binsi, le magnetisme 
reste B demeure dans l'acier, tandis que l'od ne peut y 
rester par lui-même, mais disparait rapideinent. 

g)-L'od peut aussi etre conduit par des substances telles 
que la résine, le verre, le bois, des cordons de soie, des 
bandes de coton, etc., à des distances de plusieurs mètres. - Nous n'avons connaissance de rien de semblable avec 
l'aimant. 

h)  - L'od peut être ccndüit par ün fil de fer 2 plusieurs 
mbtres de distance, et être perçu par un sensitif.- Un fil de 
fer d'environ quinze métres de longueur et deuxmillimètres 
de diamètre, étendu dans le paralléle magnetique, et mis 
eu contact avec b pôle nord d'un aimant en fer a cheval à 
neuf larnes, ne m'a pas permis de constater, à son autre 
extremite, la moindre trace de magnétisme. 

i )  - La distance d'action des corps qui einetlent de I'od 
(comme les mains, les cristaux ou les coi*ps electt-isés) est 
au moins aussi considerable que celle de barreaux aimaatés 
de m6me dimension, et souvent beaucoup plus grande. J'ai 
expérimente et comparé les deux actions à une distance de 
quarante et un mètres à travers l'air ; l'influence odique se 
faisait encore sentir tandis que jamais on n'a vil d'aimants 
semblables agir magnetiquement a cette distance. 

8) - Les émanations odiques ont 6th trouvées soumises 
a une sorte de refraction,tout au moins avec certitude dans 
les cas ou elles sont accompagnées de rayons lumineux. 
J'ai reconnu qu'un prisme de verre, en méme temps qu'il 
sépare les couleurs, produit aussi des divisions analogues 



dans l'od qui, aussi bien que les rayons lumineiix, peut 
être réfracté par le rcrre. Puisqu'il accompagne la lumière 
d'une maniérc! si ex;;p!ète que, dans chaque couleur du 
spectre, apparait, si je puis m'exprimer ainsi, uno couleui. 
odique différente, il est evident que les rayons de l'od sont 
réfracles en même temps que ceux de la lumiére, et exacte- 
ment do même ; par conséquent que les émanations odi- 
ques,quelle qu'en soit la nature,sont réfrangibles au moyen 

-du verre comme les rayons lumineux. Mais cette propriété 
manque absolument au magnétisme que rien ne peut arrê- 
ter, que rien ne peut dévier, ainsi que l'a récemment 
démontr6 Haldat d'une mani&e irréfutable au moyen de 
son rnagnbtomi?tre. 11 affirme expressément que les emis- 
sions de magnbtisme qui  sortent des corps ne peuvent étre 
refractées ni rkfléchies (L'ltzstitut, 27 mai 1846, p. 647). 

I )  - II est demontré que la distribution de l'od dans les 
corps, l'eau par exemple, a lieu a travers toute la masse : 
I'eau magnétisée peut être verséed'un verre dans un autre, 
et quand on la boit on la trouve odisee avec la même 
intensite jusqu'aux derniéres gouttes ; des métaux odique- 
ment lumineux semblent tra~~alucides, et brillent dans 
toute leur épaisseur ; des sphères creuses odisées manifes- 
teiît dans leur intérieur des phénomènes trbs nets d'action 
odique. - Le magnétisme, d'après les recherches de Bar- 
low, est restreint exclusivement a la surface des corps. 
m)- 11 a et6 reconnil que l'od répand autour de lui des 

zones sphériques de polarité alternativement contraire, 
semblables a celles de l'électricité. Rien de pareil n'a et6 
observe avec l'aimant. 
n) - L'od n'a pas d'attraction pour le fer et ne pmt b 

soulever, même A l'état de lirnaille'fine. L'effet le plus sail- 
Lnt de l'aimant consiste dans ce pouvoir qui est très con- 
sid6rable. A l i  point de vue des propriétés odiques, les cris- 
taux et le3 mains d'une grandeur égale à celle de l'aimant 
non seulement lui sont équivalents, mais même sup6rieurr: 
en force, surtout les mains. 

O) - Des corps ûdiques suspendus n'affectent aucune 
direction par ticuliere sous l'infiurnre (lu magnét isme ter- 



restre, qui devie les corps aimantés et les oriente suivant 
le méridien magnetique. 

p) - Dans le règne miqéral les flammesdes od--pÔles ne 
manifestent pas d'attraction sensible l'une pour k u t r e  - 
tandis que les pôles de l'aimant e t  leurs lignes de fwce 
présentent une attraction ~éciproque trée puissante. - Les 
fiainmes, odiques, m h e  quand elles brillentcôte aeôte éma- 
nant des pôles d'un aimant en fer a cheval, ne manifestent 
aucune attraction l'une pour l'autre. Il y a plus : quand 
les flammes de polarité contraire sont dirigees Pune vers 
l'autre, non seulement elles ne sont pas attirées quand on 
les rapproche, mais elles se repoussent mutuellement aux 
points ou elles sont forcees de se réunir. - Ces faits sont 
en complète contradiclion avec tout ce que nous connais- 
sons du magnétisme. 

q) - Quand les deux branches d'un aimant en fer a cheval 
sont placees dans une direction horizontale, la flamme 
odique s'écoule horizontalement en ligne droite des deux 
branclies et elle s'élève en même temps des deux pôles 
sous la forme d'un arc ; tendance qui n'a jamais et6 obser- 
vée dans le magnétisme. 

r) - L'ne certaine proportion de lumihre odiqrie se degage 
encore des pôles magnetiques d'un fer a cheval, longtemps 
aprés que les pôles ont été renùus ext6rieurement indiffS- 
rents au point de vue magnetique par l'application de l'ar- 
matiire. L'effluve magnétique a cessé, mais l'effluve adique 
persiste encore, quoique affiibli. 
s) - Meme lordque deux pôles magnétiques puissants de 

nom contraire sont réunis, et qu'ils se neutralieent l'un 
l'autre, une emanation de flammes odiques persiste néan- 
moins sans interruption, quoique notablement amoindrie. 

1) -Des aimants introduits dans L'atmosphère electrique 
d'un conducteur peuvent avoir leur polarile odique *ver- 
s&, tandis que leur pol&it& magnetique nc subit aucilne. 
inoùificatiori. L'électricité exerce donc une influence sur la 
première de ces propriétés, tandis qu'elle n'en a aucune 
sur la 8econde. 

u) - L'apparition de P d  et celle du magnotisme ne se 



présentent jamais simultan4ment dans leur production. 
Qnand un courant galvanique agit sur un multiplicateur ou 
sur un appareil à rotation, la réaction sur le barreau 
magnetique est instantanés ; la lueur odique et tes elfets 
-sur le sens du toucher ne se présentent qu'après un inter- 
valle de quelques secondes, et avec d'autant plus de len- 
teur et de retard que les fils conducteurs sonl plus loogs. 
Le même cas se présente pour la cessation de l'effet : la 
séaction magnétique s'arrête db que le courant galvanique 
est interrompu, tandis que les pMnoinènes odiques se 
,prolongent notablement plus longtemps. 

v )  - Lorqu'un cristal, un doigt, ou une baguette plongee 
dans dessubstances en réaction chimique, sont placés dan-: 
une bobine de fil métallique, il ne se produit pas d'induc- 
tion, même lorsque ces corps sont beaucoup plus grands, 
plus puissants au point de vue odique, plus foiSts en éinana- 
tions lumineuses et en excitation de sensations, qu'un bar- 
reau aimante ; ce dernier peut être ùix fois plus petit et 
cent fois moins poissant odiquement, et, cependdnt, il 
produira instantanément un courant induit dans la bobine. 
w) - Lorspu'un barreau aimante est tenu a la main de 

tellemanière que le pale magnetique Lie même nom que la 
polarité de la main soit tourne en dehors, sa fiamme et sa 
Som? odiques sont accrues ;mais il ne supporte pas pour ce11 
$un milligramme àe fer de pius Les mêmes faits exactement, 
mutatis mutandis, sont produits dans les barreaux aiman- 
tes par les pûles des cristaux. Le barreau aimante acquiert 
de i'od par le pôle odique de la main ou du cristal, mais 
i l  n'en reçoit pas le moindre accroissement de magnetisme. 

x) - L'influence mentionnée plus haut peut aller assez 
loin gour que la force odique dn barreau arrive a être 
intervertie, sans qu'en méme temps la polarité ffiagnetique 
soit nullementaffectée. En prenant dans la main gauche le 
pôle sud d'un barreau aimante faible, le pôle nord qui est 
-en saillie, non seulement perd sa fiainme bleue négative, 
inais commence même à émettre immédiatement une fiamme 
rouge po~itive. tandis que son caractère négatif au point 
de vue magnétique reste inaltéré. 
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g) - Dans certains cas, les flammes odiques des aimants 
sont eteintes par le voisinage d'êtres organisés vivants. 
Leur force magnétique n'est nullement modifièe pour cela. 

a. a) - En fait de diamagnetisme, mus  neconnaissons a 
preaent que des actions répulsives qui, d'aprés les obser- 
vations de Haldat, peuvent 6tre finalement classcies parmi 
les phénomènes reellement magnetiques. 

b. b) - Mais la différence entre l'od et le magnétisme est 
mise en vive lumière par l'experience suivante : on prend 
un barreau de fer d'environ cinquante centimétres de lon- 
gueur, qu'on fixe dans un support de bois, qui doit 6tre 
attache à son axe. Cette barre étant dirigée de telle sorte 
qu'elle se trouve Iiorizoiitale dans le méridien magnetique, 
tous les sensitifs sentent du froid a son extrémité nord, et 
une chaleur tibde à l*extrémité sud. Si on abaiese l'extré- 
mité nord de maniére i la placer dans iesens de l'inclinai- 
son rnagndticlue, c'est-à-dire que le barreau fasse un angle 
d'environ 650 avec l'horizon, elle atteindra alors son 
maximum d'état magnéLique et la fraîcheur du pôle nord 
devrait arriver de même au plus haut degré, ainsi que la 
chaleur du pôle sud, mais, c'est le conlruire 'exactement 
qui se presenle : le pôle nord magnétique devient odicpe- 
ment chaud, et le pôle sud magnétique odiquement froid. 
L'od et l e  magnétisme, qui dans d'autres circonstances 
marchent côte a côte en présentant un certain parallèlisme 
dans leurs effets, sont ici diambtralemeot opposes : .Je pôle 
nord m.agndtique négatif est od positif, le pôle sud ma- 
g?tétique pos2l.if est oc2 négatif dans tes circonstances qwe 
nous avons cr&s ; les deux forces suitient donc des 
directions a6soZument contraires. 
. . . . . . . S . . . . . . . . . . . . .  

Par con&que~lt, dès a présent, l'identité de  t'où et d ~ r  
magnétisme est une queslion is &carter absolument. 



C. - Actions mécaniques des lahées ou 
effluves odiques. 

Réunissons, en un tableau comparatif, les caractères 
communs aux faits suivants, dans leurs relations avec les 
sensitifs : 

1. - Loh& Qnlanant de corps solides ou fluides ; 
2. - Ph6nomènes de lumière odique ; 
3. - Phénoménes d'approche des extremités des doigts 

des deux mains ; 
4. - Phénomènes d'approche des extrémités des doigts 

vis-à-vis des plantes, cristaux, aimants, substarices simples 
amorphes ; 

5. - Prise, entre les doigls, de cristaux, métaux, verre, 
etc. ; 

6. - Imposition, aux extrèmitCs des doigts, de cristaux, 
a r t e s  tournantes, etc ; 

7. - Mouvernent des aimants, en équilibre au bout de.: 
doigts, à l'encontre de leurs phles ; 

fi, - Contact des doigts et du fil pendulaire ; 
9. - Imposilion des doigis et des mains en grand nom- 

bre à des corps solides, tables, etc. 

Nous dCcouvrons, au premier rang, des altractions et 

i. J'ai publié, en 1897, le mémoire complet chez Flamma- 
rion, sous le titre : LES EFFLUVES ODIQCTES. Conférences faites 
en i 8GG par le barom de Reichelzùach à Z'Acadthie I. et R. 
des Sciewes de Piewne, prbcédées d'one Notice histo,-ique 
SUT les e f e t s  mécaniques de I'od. 



des ~epulsions, c'est-a-dire des maniIestatio?ts de force 
d'un genre tout a fait particulier. Détaillons: 

1- La Luhb est éjaculke avec une certaine vitesse ; la 
façon la plus simple de figurer le phenornéne consir\te a 
tenir verticalement. la pointe en bas, un doigt, un cristal, 
un aimant. Le courant s'en échappe dans la direction du 
sol pendant un bout de chemin,puis se retourne et remonte 
dans la direction opposée ; sa tendance naturelle est 
en effet de s'elever ; mais, lancé d'abord avec une cer- 
taine force vers le sol par p~~opulsion, ce n'est qu'après 
avoir us6 cette propulsion qu'il a pu reprendre sa direc- 
tion naturelle et se diiiger de bas en haut. Sa production 
&ait donc iike à un certain développement de force de 
nature répulsive. 

2. C'est tout a fait le cas de la lumière odique, qui, sur 
tous les points, se manifeste simplement comme une 
seconde fornie de la Lohèe. 

30 La cause qui, 2 une certaine distance, attire, les unes 
ver;: les autres, les extrémités des doigts, et finalement les 
fait adherer entre eux, est une attraction réciproque, deve- 
loppel: aux deus pôles, une force bien déterminée qui leur 
est inberente et qui provoqtie des mouvements. Une fois 
ù. saturation elle se transforme en rBpulsion. 

40 C'est la même force qui produit les mêmes effets (en 
regard des doigts et de lanzëme façon), sur les pointes des 
cristaux, les pôles das aimants, les substances amorphes, 
simples ou composees. 

5 O  Descristaux, des baguettes métalliques, de petits dis- 
ques de verre, simplement tenus entre deux doigts, pren- 
nent un mouvement de rotation qui leur est propre, sous 
l'action d'une force que les doigts leur communiquent. 
6" Des cristaux, des cartes, des baguettes de verre, tout 

corps mis sous forme de disques ou de minces baguette3 
plates, 1oiasqu'on les met en équilibre au bout d'un doigt, 
tournent,librement, comme s'ils etaient animés. sous I'ac- 
tion que leur imprime une force qui leur est étrangère ; 
et ,  rlans ce phenombne, le côté du corps humain qui leur 
est odiquement iaoriome, exewe sui* eus une rBplllsiot?. 



7. Dans les barreaux aimantés, la chose est poussée si 
loin que cette force extérieure prend le pas sur laforced'al- 
traction magnktiqw, inhérente aux aimants. S'il y a conflit, 
la première, par répulsion, contraint l'aimant à towner 
en sens inverse de sa tendance naturelle. 

8 Sous l'action des doigts, le pendule sort de sa position 
d'equilibre ; saisi qu'ilest par une force qui le fait osciiler- 
fome emanant des doigts et du corpsdu sensitif, et de na- 
ture répulsive. 

90 Des corps solides. objets niobiliers pelits et gros, de 
toute espèce, boites, tables légères ou lourdes, reçoivent 
des doigts et des mains une infnsion de force qui les con- 
traint d'abandonner leur place et finalement les entraîne a 
cles mouvements très vifs. Sous I'actioii dc l'homme, tous 
vont de l'avant, obeissant ainsi à une force de  répulsion. 
Le mouvement de tables qiie l'on a déclaré incompreheii- 
sible, et qiie, pour cette raison inême, on a, ehose3lus PX- 

traordinaire encore, trouvé si choquant, n'a plus rien de 
surprenant dés qu'on remarque que la faculte. de se mou- 
voir ne leur est pas particiiliere, mais que le mouvement 
se produit absolument comme celui des cristaux, des ai- 
mants et autres corps, qui tournent sur ou entre les 
doigts ; que le mouvement, provoqué par les doigts résulte 
des mêmes impulsions et obèit aux mêmes lois ; la seule 
différence, sans importance du reste, c'est que dans un 
cas la substance se trouve au-dessus des doigts, et que, 
s'il s'agit des tables, elle se trouve sous les doigts. Finale- 
ment, c'est tout un. Aussi le résultat est-il necessairement 
unique : c'est le mouvement en avant. 

Tous ces phénomènes. de 1 à 9, s'appliquant à toute la 
serie des corps, depuis l'hoinme jusqu'a l'atome, depuis les 
produite gazeux jusqu'aux masses solides pesant des quin- 
taux, ont donc un poirit commun : ils recèlent tous des 
manifestations de force de nature attractive w répulsive. 

Ils vont pins loin Uans ce sens : tous ont, avec les plié- 
nomènes odiques. les plus intimes relations. C'est ce que 
j'ai montré pour chaque fait pris isolement dans tout !e 
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cours de cette analyse. Ils en dérivent directement. Tou- 
jours la charge odique met en mouvement les corps,pourvu 
qu'ils aient une indépendance suffisante et qu'il soient sus- 
ceptibles de se charger d'assez grandes quantites d'Od. La 
grandeur de la Forcer est toujours proportionnelle à la 
grandeur de la chai8ge odique et a sa tcnsion. Le sens de 
la Force, coïncidant avec la direction hctiligne ducourant 
odique (qui s'échappe des doigts, des cristaux cylindriques 
et des barreaux aimantés sous forme de Lohée et de 
1,umière odique), tend à pousser les corps en avant sur la 
ligne droite. Enfin, quel que soit l'aspect sous lequel on les 
considére, la présence de ces phénomènes coïncide, rkgu- 
librement et sans exception, avec celle de 1'Od ; elle fait 
donc partie integrante des propriétés de ce fluide. 

Puisque 1'Od posséde le pouvoir moteur, et par suite 
vient s'ajouter aux Dynamides de la Chaleur, de 19Electri- 
cite, du MagnQtisme, de la Lumière, il a sa place marquée 
au milieu de ces Dynarnides. Puisque I'Od se i*approche 
davantage du Principe vital et pénétre plus interieurement 
dans 1'Ètre vivant, qui lui doit le Dualisme, il doit occuper 
dans la nature, qui en est toute imprégnee, une place plus 
élevée que celle des autres Dynamides connus, quels qu'ils 
soient. II y a de puissants matifs pour le considever 
comme appele' u constiluer le dernier e l  le plus e'zevd 
des termes de la se%? qui rattache le monde deas Esprits 
a celui des Cwps .  



III 

Les successeurs d e  Reichenbach. 

Les Recfic~clzes p l igs iqu~?~ et ~~lrgsiologiqucs de 
Iteichenbach furent presque imm&liatemeni (1851 1 

ti*aduites en anglaispar le Ur -1lisbui.iiei. qui avait pu 
: eproduire une l~artie de ses expériences, et qui 
accompagna sa tTaductioii d'uiic pia6füi e et de ilotes 
remarquables ; aussi pliisieurs savants aiiplais s'em- 
pressèrent-ils, quand ils purent avoir des sujets ( 011- 

veriables, de s'assurer par eus-mêmes de la réalite 
des faits avai~cés par le chimiste autrichien et de 
rendre justice à sa méthode et à sa l~ci'sl&acité. LI 
célébre ingénieur électricien Cromu el1 Fleetwod 
VARLEY, membre de la Société royale de Loiidres. 
deposait, le 3 mai 1869, devziit le Comité r!e la Société 
dialectique Oe LonOreC;, qu'il avait eu, 11a: ses expd- 
riences avec Alme V ~ r l e y ~  « des preuves aiissi nom- 
breuses que dé~isives de l 'esis(e~~ce iles flamme? 
odiques érnaiiées des corps magiiétis&, des cristaux 
et des êtres humains P. 

Voici quelques extraits de ce rq)poi3t : 

... Pour commencer je dirai que j'ètais un sceptique 
lorsque j'entendis parler de ces questions en 1830. C'&ait 
le moment ou les mouvemerlts et les coups frappes des 
tables étaient encore considerés comme le résultat d'ac- 
tions electriq~ies. a'ktudiai cette hypothèse et démontrai 
qu'elle état tout à fait sans fondement : aucune force élec- 
trique n'aurait pu être ainsi appliquée ; i'electsicite dega- 



gile des mains d'êtres liuniains ne serait jamais capable de 
deglacer la millième partie du poids des tables mises en 
mouvement. 

Je dois mentionner que je possédais lepouvoir de guérir 
par le magnetisme. Trois ans aprbs ces experiences, je vins 
a Londres et entrait en relalion avec celle qui fut depuis 
Mme Varley. Elle etait sujette a des douleurs de tête, de 
nature nerveuse, et j'obtins de ses parents l'autorisalion de 
la soumetti'e à l'action du magnétisme, dans le but de la 
guérir. Je n'obtins d'abord que des soulagements momen- 
tanés et, un jour, comme elle etait étendue sur son lit, sous 
l'influence du sommeil magnétique, je songeais au moyen 
de la guérir dt5finitrvement. Elle répondit à ma pensée. 
Profondément surpris, je lui demandai, toujours mentale- 
ment, si elle pouvait répondre a ma pensée. Elle me dit 
'3 oui D.... 

Pour m'assurer de la possibilite d'exercer mon influence 
à travers les corps solides, je fis des passes à travers des 
doubles portes. Elle sortit aussitôt et me prit les mains pour 
me faire cesser. Une autre fois, je fis des passes à travers 
lin mur en briques et elle en eût instantanément cons- 
cience. Je vous rappelle ces faits parce qu'ils pourront,peut- 
être, vous guider dans l'etude de quelques pùénoménes 
prt?sent& comme se pmduisant sous l'aclion des esprits. 
On peut regarder un mur comme capable de se laisser 
traverser par ce qui sort de mes mains et de mon esprit. 

En 1867, Miss Aate Fox, le medium americain bien connu, 
voulut bien se prêter, 5 New-York, 3 une série d'expé- 
riences sur les rapports possibles entre les forces physi- 
ques connues et les forces spirituelles. Miss Fos, vous le 
savez certainement, est le médium au moyen duquel les 
inanifestations du moderne spiritualisme se produisirent 
pour la première fois aux Etats-Unis, et en présrme 
duquel les phénonzénes physiques les plus frappants dont 
j'ai jamais entendu parler furent constat& par mes amis, 
le Ilr Gray, physicien fort distingue de New-York, et 
M. Livermore, le bariquier. tous deux fort sagaces et d'une 
haute intelligence. 



M. Livermoïe, M. et Mme Townsend assisterent à nos 
recherches. M. Townsend, dans ia maisonduquel se tenaient 
nos reunions, est soiiicitor à New-York. Une batterie b 
quatre éléments de Gi8ove, une bobine de huit pouces de 
tltametre, des appareilsblectro-magnetiques etautres furent 
cinployes par moi. 

Voici le plan que je me proposais de suivre. 
Je devais produire ilne serie de phenomènes et les intei- 

ligences (ou les Esprits, comme on a coutume dt) les appe- 
ler, avec raiaieou seion moi) seraient pries de dire ce qu'ils 
hoyaient et, autant que possible, d'expliquer les rapports 
~nistant entre les agents dont j'allais me servir et ceux 
clu'ils emploient. 

Nous avons tenu huit ou neuf seanees pour remplir ce 
programme ; mais, quoique les esprits aient fait les plus 
grands cfforts pourme faire comprendre ce qu'ils voyaient, 
tout cela est resté inintelligible pour moi. Les seuls résul- 
tais positifs, que j'aie obtenus furent les suivants : 

Comme nous élions dans l'obscurité et que les pliéno- 
mènes étaient parfois violeuts, j'avais pris la precaution de 
placer la batterie et les commutateurs sur une table voisine, 
tandis que les fils allaient des commutateurs aux appareils 
places sur la table autour de Laquelle nous étions assis, de 
;elle sorte que je pouvais faire-dans l'obscurité les divers 
essais que je m'ktais propose de tenter. 

Toutes les fois que, par hasard, mes mains rencontraient 
un des fils (sans que je puisse savoir lequel) je posais la 
question : 4 Un courant passe-Li1 a travers cc fil? ». S'ils 
me disaient « Oui », .je demandais : « Oans quelle direction 
:-averse-t-il ma main ? B 

Si ma mémoire est fidèle, l'expérience fut répét(te au 
inoins dix fois. Chaque fois la lumière était faite aussitbt 
que la direction du courant avait éta indiquée; et, dans 
tous les cas, je constatai que la réponse avait été exacte, si 
nous admetions que le courant va du pôle positif au pôle 
négatif. 

Les expériences avec la bobine fment de deux sortes. 
Premikrement : je cherzhai que!!e artbr, avait vilr rnei !a 



Bobine travers& par un courant lorsque je la plaçais 
au-dessus de ma téte; secondement, lorequ'une barre de 
fer ou une aiguille de boussole est placee au centre de la 
bobine, les esprits peuvent-ils provoquer l'action magnkti- 
que de la bobine sur le feu ou sur l'aiguille ? 

A plusieurs reprises, lorsque nous étions dans l'obscurité, 
je saisis l'occasion de placer au-dessus de ma tête la bobine 
traversée par un courant ; et, chaque fois, les esprits me 
recommandaient aussitôt de ne pas agir ainsi parce que cela 
me nuirait. Cependant je ne pus constater moi-même ni dou- 
leur ni action sensible quelconque. Comme personne autre 
quemoi ne savait ce que j'essayais ou si je plaçais la bobine 
sur ma tête, il est akkolument clair que la notion du fait 
était transmise par quelque moyen encore inexplicable 
pour la ssienze officielle. 

Le rèaultat de mes recherches dans cette direction me 
porte &admettre qu'il y a probablement d'autresagents inter- 
venant dans les manifestations électriques et magnhtiques ; 
que ces agents sont perçus par les esprits qui les confondent 
avec ceux que nous appelons électricitk et magnétisme. @est 
après avoir mûrement réflechi que je suis arrive a admet- 
tre cette hypothèse. 

Chaque fois qu'un courant traversait Ia bobine, les Es- 
prits declaraient qu'ils augmentaient ou diminuaient, à vo- 
lonté la puissance du champ magnétique. Cependant mes 
appareils ne marquaient aucune variation du pouvoir ma- 
gnhtique. Chaque nuit, à chaque essai, ils soutinrent l'exac- 
titude de leur affirmation. De mon côte j'insistais au con- 
trairesurl'absencede toute action visiblepour moi. Un soir, 
comme je répétais mes expé~iencea avec la plusgrande atten- 
tion (mes appareils etaient médiocrement sensibles), l'idée 
me vint de remplacer l'aiguille aimantée par un cristal de 
quartz. Les esprits décrivirent le cristal Tomme une excel- 
lente pièce d'aimant et declarbrent qu'ils pouvaient a vo- 
lonté modifier son aimantation. 

Mme Varley put souvent voir .sortir du fer magnétique, 
du cristal de roche, ou des êtres humains, üix heür de 



même apparence ; mais, dans le dernier cas, elle variait 
beaucoup en intensité. 

En compardnt ces faits avec lesprtkedents, je pense que 
ce que les esprits voient autour des corps magnétisés est 
cette lueur qiie le baron de Reichenbach appelle force odi- 
que, et non les rayons magnétiques eux-mêmes. 

Quant a l'existence des flamnles odiques emanees des 
corps magnetises, des cristaux et des êtres humains, j'ai 
eu sur e:le, dans mes expériences avec Mme Varley, des 
preuves a ïmi  nombreuses que décisives. 

On voit par ce qui prdc8tle que les experié~ices dc 
M. Varley suia les propriétés l~li- siques de la force 
psychique lui paraissaient avoir été tsoublées par 
l'irig6rence d'intelligences é trangè i3es. Comme iious 
l'avons dejk fait observer, c'est lii un(? des difficultks 
inhérentes a ce genre d'études. 

Deux aut,i3es savants ont dirigé leurs expériences 
vers le même cdté dc la question et sont ar:.ivés a 
des condusions identiques, mais je n'ai pu me procu- 
rer  leurs ouvrages ; je me bornerai donc h les sigiîa- 
ler au lecteur. Ce sont : la M. Ch. Elisa HERING, pro- 
fesseur agrégé de mathématique et de physique au 
seminaire de Gotha, qui pilhliii en 1853 un lil-re inti- 
tulé : Les tafiles tozcmnntes ; soixante-quinze nou- 
oelteâ exp6rience.s physiques avec indication des 
résultats obtenus. 20 M .  HARES, dont les Recherch,es 
expérimentales ont été imprimées, je crois, en 
Amérique. 

En France, 011 ne connut longtemps qu'une très 
mauvaise traduction d'iin opuscule d e  Reich~nbsch, 



publide par Cahagnet en 1851. C'est sansdoute &cette 
cause qu'il faut attribuer le peu d'attention qu'on 
apporeta B ses travaux, L\, ,peine mentionnes par ceux 
qui les reprirent en 1885, et se disputerent la décou- 
verte de la Polaritt? humaine. 

X. IWRVILLE, d'une part (i), MM. le Dr CHAZARAIS 
et D~GLE, de l'autre (2), ont etildi6 cette quet~tioii 
spéciale avec beaucoup de min, mais ne sont ,pas tou- 
jours d'accord dans les détails. Les premiers, ils ont 
cherché h reconnaftre'l'existence et la direction des 
r ourants odiques dans le corps humain. 

En 1895, M. Durville, qui avait continué ses a p e -  
riences et ses lectures, publia, sons le  t i tre de Phy- 

i. DURVIELE, Traité eap&inzelztaZ et t/iérapeutique de 
nargnétisme. 

Paris, 23, rue Saint-Merry, 18%. 
2. ÇHAZARAIN et DECLE, Découverte d e  ta poturitg hu- 

snabe. - Démonstration wpérimentak des lois suivant les- 
quelles l'application des aimants, de 1'&1srrkrioité et iesaotians 
manuelles ou analogues du corps humain dktexminent I'état 
hygnotique et l'ordre de succession de ses trois phases ; pro- 
voquent, transfèrent, r6solvent les contractures, les anesthé- 
sies. les hyperesthésies ou s'opposent A leur realisatibn quand 
elles sont suggérbes; augmentent ou dimhuent la fame de 
gession dymimom6trique ; produisent l'attraction ou fa rkpul- 
sio& sk. * * 

Paris, Doin, 1886. Grand in-80 de 32 pages. 
CHAZARAIN et DÈCLE, Les couravats et la po2mité dams 

rairnamt et dans  le corps humai#. - Lois des actions des 
sourants fournis par la pile, i'aimant, les metaux, les mem- 
bres humains, etc., appliqués la surface cutanée dans un 
bLt expérimental et thérapeutique. 

Paris, chez les auteurs, M 7 .  Grand in 8. 



.siq?he ?~~n,g~~&tSs:!~el \,pl,!>. p~tit: i  volumes fort 
iiit6ressants. Toutekis, ils ne doivei~t être consul- 
tes une certaine réqerve, cn ce sens qi:c 
l'auteur, voulant fairc auvre dc  vulgarisatioii, ü 

:.ésum& des observations faites s:ir des sujets diffé- 
rents ; or, dans une science eiic.ore brmation et 
aussi d6licat.e à cause de la vai.iabilité de,, aptitudes 
des siijets .(les seizls instruments d'iwesligaiioil 
employés jusqu'ii présent), cette méthode peut aine- 
ner à des coilclusions l~r&naturées. 

Le Dr B.mk~n a 6vite cet hcueil dans ses reçlier- 
ches que M. Durriiie parait avoii. igiior6es, bien 
qu'elles aient été publiées à Paris en 188'7, chez Doin, 
sousle titre : Le mapefisme a3%irlm2 étzcdik sous 
Le Nom de force n e u ~ i g u e  rayonnante ct cireu- 
lante, d o m  ses propriétés phgsiques, physiologi- 
.que$ et tht?aa3>eull@ues, 

Ge gros volume in-80 de ô62 pages a et&, en effet, 
peu lu, ti cause de  son prix élevé et des details qui, 
extrêmement utiies pour une étude sérieuse, en ren- 
deiit la lecture CLiMcile et fatigante pour des person- 
nes voulant simplement avoir une idée d'ensemble 
des phénom&iies. h ~ s s i  pensons-nous être utile en 
reproduisant ici les co:iclusions de la piiemiére .et de 
la deuxieme paytie. 

Ii faut remarquer que le Dr Barety, ancien inteme 
de la Salpêtrière, avoue hi-même qu'il connaissait & 

pirie de nom les travaux des anciens iilagnétiseurs 
.et ewia W e Reichenbach, ce qui donne encore plus de  
poi& à la concordaim de leurs observations et  cle 
leui-s conclusions. 



1" RBsumé de la première par Gie (p. 37-40). 

1. - Il existe chez I'hamme, et très probablement chez 
les animaux, une force particulière, qui n'est peut-être que 
la force nerveuse elle-même, et que j'appellerai force neu- 
~ i q u e  ou neuridte. Cette force aurait donc son siège et 
son lieu de d6veloppement ou de production dans le sys- 
tème nerveux. 

II. - Elle y existerait soue deux états : l o  à l'état sta- 
tique, au fur et à mesure de sa production ou de son 
renouvellement; 2J à l'état dynamique, comprenant une 
cimulution intérieure, pyobablement le long des fibres 
nerveuses, et un rayonnement on expansion au dehors. 

III. - C'est de la force neurique, à 1'Btat rayonnant ou 
d'expansion au dehors, qu'il a Bté question .dans cette pre- 
mibre partie de notre travail, 

IV. - La force neurique rayonnante emane de trois 
sources differeutes : les yeux, les extrémités des doigts ei? 
les poumons par le souffle, les Iévres étant rapprochées. 

V. - Nous distinguons trois sortes de rayons ou de 
faisceaux rayonnants neuriques : les oculaires, les digitaux 
et les pneumiques. 

VI. - Ces rayons ou faisceaux rayonnants ont des pro- 
priétes physiques, propres ou intrimépues, et des propeie- 
tés ext~insèques qui peuvent s'exercer sur les objets exte- 
rieurs inanimés et animes. Nous appelons propriéttis 
physiologiques celles qui s'exercent sur des objets animes. 

VII. - La force neurique rayonnante, considérée dans 
ses propri@t6s physiques intrinsèques et dans son action 
sur les objets inanic&s, ou propriétes physiques extrin- 
sèques, a fait i'ob.jet de la première partie de cet ouvrage ; 
la force neurique dynamique 5 I'btat de circulation et sous 
forme de courant, et ii l'état rayonnant dans son action 
sur les êtres animes, nous occupera dans la deuxième 
partie. Pour ce qui regarde l'étude de la force neurique à , 



i'ètat statique, nous renvoyons a ce qui a été dit dans les 
ouvrages de physiologie au sujet de l'activitk propre des 
éléments nurveüx oü neuricite, si tüübîoi'ois il est permis 
d'établir un rapprochement étroit entre la neuricite et la 
force neurique. 

VIII. - Les rayons neuriques oculaires, digitaux ou 
yneumiques se propagent en ligne droite dans l'air am- 
biant. 

IX. - 11s se repechksent sur une surface plane ou 
courbe, en faisant un angle de Mflexion Bgal a I1angle.d'in- 
cidence, comme les rayons lumineux et calorifiques. 

X. - Ils se réfractent de même à travers les lentilles et 
se dispersent au-del8 des prismes, comme !es rayons lumi- 
neux et calorifiques. 11 existe donc un yecfre  wurique. 

XI. - Ils peuvent traverser des corps et des substances 
diverses inanimées, souvent d'une grande épaieseur. 

XII. - Certaines couEeurs hissent passer les rayons 
neuriques, d'autres les interceptent. Il en est de même de 
certaines substances et de certains corps. Il existe donc 
des couleurs et des corps dianeuriques et des couleurs et 
des corps aneuriques. 

XIII. - Parmi les couleurs, des feuilles de papier rouge, 
vert, noir, blanc et bleu laissent passer les rayons neuri- 
ques digitaux et oculafres, lorsqu'on les présents par leurs 
faces. Les feuilles rouge& et vertes sont celles qui-les lais- 
sent passer avec le plus d'int,nnoi?c5. Les feuilles jaunes et 
violet clair les interceptent complètement. L'orange, l'o- 
range jaune, Ie bleu d'outre-mer, le bleu clair et le violet 
bleu les laissent passer très faiblement. 

En d'autres termes, le rouge. cou leu^ primaire, laisse 
passer les rayons neuriques avec une grande intensité et 
il en e3t de même de sa couleur complémentaire, le vert, 
couleur binaire. 

Le jaune, couleur primaire, intercepte completement le 
passage des rayons neuriques digitaux et oculaires ; il en 
est de mème de sa complementaire, le violet, couleiir 
binaire. 

XIV.- Les rayons neuriques pneumiques ne ti-aver- 



sent aucunei des feuilles de codeur présentées par leurs 
Ïaoeis. 

XV. - Les diff6rentes fauilles de couleur ent un  
, psum'r abaorbmt et emissif par lems anglee, q,ui 

est en rapport avec leur pouvoir dianeurique, avec cette 
parîicularite que les feuilles qui sont aaeuriques ont un 
pounoik fimissif néel, mais extrêmement faible. 

XVI. - Le pouvoir absorbant et emissif ou conducteur. eu 
&md aux &vers rapns  neuriques, est commun a d'autres 
cops, tels qm lesdkms métaux,, le bois, etc., mais a des' 
degr& vaak&iei+. 

XVII. - Ume k'ailUe de papier iausa qgi est aneuri- 
' i  &-sien$ dianensique aprés awir été trempée dans 
une sdulion de sdtate càrG guin&te, puis bien skhée. 1-e 
d e ,  la pr@prieté &neurique &'uw feuille de papier 
vert ~ . t r ~ a ~ e i  ex&&@ lorsqu'elle a G t e  lrernpèe p r W l e -  
ment daneil mie solntti~n de sulfate de quinine et bien 
s é c M  ensuite. 

XVIIL - L'extrait d'opium disposé en rondelles inter- 
cepta pm se6 h c e ~  le. passege dw  ayons neiuiques. 

XIX. - L'eau a un pouvoir ù'absa~phion. ou: cl'emmag@- 
si- aca~sPd6~able, ma&elle est compléternent aneuri- 
que. hllle? ne se& l a i e  pas taammer gm auew rayon neu- 
rim. 
XX. - Le aosps d'une prmame & d c z  du POU'FO~E' 

nmique,rrtrJronsaat est bûa conducteur de la focce neuri- 
que, mais ne se U m  pais traverser paa les Zay- neu- 
ri$ues, 

XXI. - Les corps ou wubst$oces diwcs infiuene&s pm 
1s fome wriquei~iwpr&ga& en que1q-p sozte de cette 
fowe ne peuvent agia a leïm t w m  qden resbn& en corn- 
rnuaicdion avec b swj,ett d'oU- ~maasol ces rayons. wuri- 
yues, soit directement, soit par l'intermédiaiae des.raypiqs 
neuriques dirig& sur eux. . 

XXII. - Le souffle, gaojetéa rapp~odmt  las lèvres 
l'rtnia. de L'autre, a+des propri6t6s neuriques, réetles,. ainsi. 
que le prouve son action a travers un mur, une lentas, 
utr prisme, et, pas réflexion., sur une-wfaCe plana. 



XXIII. - L'intensile' de la neuricité rayonnante restant 
ta m6me COPZ un =&me sujet d m b  du p ~ v o i s  de l'emet- 
tre, ses effets peuvent varier de degré, suivant le degré 
même d'impressionnabQilé du sujet .~"ecepteur ou reactif. 

XXIV. - L'impressionnabilit particiiliere du sujet 
récepteur restant la même, l'intensité des effets ressentis 
par celui-ci peut varier avec l'intensité de la force neuri- 
que qui émane de lui. 

XXV. - La puissance neurique rayonnante de plusieurs 
sqjets pourrait être réunie et utilisée pour obtenir des 
effets plus sûrs et plus intenses qu'avec celle d'une seule 
personne. Il y aurait dooc lieu de former des sortes de 
batteries neuriques d'uz effet plus ou moins puissant, 
suivant le nombre des &16rnents. 

XXVI. - La distance à laquelle on peut agir varie de 
queIques centimètres à plusieurs métres. 

XXVIT. - La vitesse du parcours des rayons neuriques 
dans Sair est à peine appréciable à un ou deux métres. Le 
Iong d'une mince ficellede chanvre, elle nous a paru être 
d'un mètre par seconde. 

30 Conclusion générale (p. 824-626). 

Par cette longue étude, ~e crois avoir suffisamment dé- 
montré : 

%"Qu'une force particuliére que j'ai appelée neurique, 
niiie par les uns, affirmée par les autres avec une égaie 
&nergie, existe réellement dans le corps humain, qu'elle y 
circulsdans un sena variable suivant certaines conditions 
sponta;nées ou piSoroquées, e t  qu'une partie 8en échappe 
par certains points determinésqui sont les yeux, les extré- 
mit& des doigts et la bouche par le souffle. 

Nous avons admis, en outre : 
20 Que la fome neurique est inégale d'intensité dans le 

corps de diverses personnes : 
3' Que de l'jnégalité de cette interisite semble résulter, 
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en partie, la possibilité. par un corps humain, d'influen- 
cer un aulre corps humain ; 

4 O  Que l'inferiorite des uns, a ce point de vue, Al'8gard 
des autres, résulterait tantôt de ï'6tat de santè et tantôt de 
la constitution même ; que, par conséquent, elle est teni- 
poraire ou durable ; 
5. Que, peut-être, la proprietè que poesede le corps 

d'une personne d'influencer le corps d'une autre personne 
par la neuricite rayonnante ou circulante ne dépend pas 
exclusivement d'une difference d1intensit6, mais encore 
d'un changement dans la répartition et la direction de la 
force neurique, ou mieux encore nerveuse, chez la per- 
sonne susceptible d'être neurisée. 

Nous avons dit, d'autre part : 
60 Que le mode d'emploi de la force neurique, dans la 

poursuite d'un but thérapeutique ou scientifique, varie 
suivant que Son s'adresse a la neuricité rayonnante ou à 
la neuricite circulante ; 

'70 Qu'en effet, lorsque la neurisation a pour agenl la 
force neurique rayonnante, elle a pour instruments les 
doigts, les yeux et le souffle, ou bien encore des substan- 
ces préneurisees servant d'intermédiaire, et qu'ainsi elle 
agit sur les snjets neurisables soit A distance, soit par 
confact, de manière a modifier l'organisme, tantôt en agis- 
sant par une sorte d'influence, tantôt en penétrant dans 
son intérieur ou en s'y transfusant en quelque sorts ; 

@ Que, lorsque la neurisation a pouf agent la force neu- 
rique circulante, elle a pour instruments le corps lui- 
même ou des substances préneurisées d'une forme qui 
leur permet d'être le siège de courants neuriques com- 
muniqués, et qu'ainsi elle agit sur les su.jets neurisables 
par une sorte d'influence sans qu'il y ait penBtration ou 
transfusion ; 

90 Que les effets de la neuriaation se produisent confor- 
mernent à des règles tracées à la suite d'une observaticin 
longue, patiente et a!teritive. 

Nous avons encore montre : . 
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100 Que la force neurique et celle de l'aimant produisent 
des effets qui ont entre eux des rapports frappants ; 

l l o  Que certains mbtaux ont la propriéte d'augmenter 
la force neurique ; 

120 Que les sujets sensibles a l'action de la neuricite le 
sont en même temps &celle de I'électricitéde l'atmosphére 
ou des appareils et que la plupart sont en d m e  temps 
noctambules. 

Enfin il ressort de notre travail : 
130 ~ u e  la neurisation par l'emploi de la neuricité rayon- 

nante répond à la magnetisation, connue et pratiquée de- 
puis un temps immemorial, retrouvée et vdgarisée par 
Mesmer et ses successeurs, tandis que la neurisation par 
l'emploi de la neiiricité circulante, inconnue avant ce 
jour, constitue une des parties les plus originales de ce 
travail ; 

140 Qu'une des parties les pius neuves de celte longue 
Btude n'est pas absolument cette découveste de la neuri- 
cité circulante, la neuroclynamique, mais encore une étude 
nouvelle de sommeil neurique et sa division en plusieurs 
degres très distincts et nettement caractérisés ; et enfin, 
dominant l'ensemble de cette longue étude, la. decouverte 
des propriétés physiques de la force neurique qui assimile 
cette force aux autres forces connues de l'univers. 

En 1893, jc trouvai daus le sen-ice de M. le 
D' Luys B l'hôpital de la Charité, un jeune homme qui 
possédait L5 un haut degr8 la faculte de voir l'ou 
même en pleine lumihre, qiiand il était dans un cer- 
tain Btat de l'hypnose ; je recoiincs de plus qu'il 
suffisait, pour que la perception ait lieu, quc ses 
yeux seuls fussent amenés à cet état, état dans 
lequel on cûnstatait par l'ophtalmoscope que le fond 
de l'œil présentait un phenornene d'eretl~isme vas- 
eülaire extra-physiologique. 



Comme ce jeuiie h o m e  était dessinateur de pro- 
fession, je pus lui faire fixeia ses perceptions sur le 
papier, au moyen d'aquarelles, et obtenir ainsi des 
documeiits prdcis au lieu des descriptions plas ou 
inoins vapes  donnees jusque-18 par les sujets. 

d'entrepris alors, dans un des laboratoires de 17E- 
cole polytechnique, avec un des ~6pétiteurs de ghx- 
sique de ~ ' E c Q ~ .  une sdrie de recherches ayant poui* 
but de savoir si les impressions visueRes db sujet 
étaient réellement objectives et non pas sedement 
subjectives. 

Ces reclierches, que iious. dûmes malheureusement 
interrompre pair ordre, ont été expcaaées en détail. 
avec chromos l'appui, dans le chapitre lor d@ mon 
l'ivre sur l'ext6riorisation de la sensibilité. 

Voici nos conclusions : 

lu L'effluve est ua phhomdne ~eel .  

20 Sa pèrception s'eflectils par la mie de l a  PB- 
'cine. 

L'effluve prgsente : 
n)Ge&ains c-aract&es gdnléram et, coexistants : sa 

forme, qui est celle d'me projecti~nde gamme, et la 
localisation de ces projections aux, extremites des 
csrps~loesqu'ils ont une forme allong6e ; 

8 )  Certains caractGres variables suivent les sujets : 
sa langueur, son intensité et  sa coloration ; ces trois 
&ments const.ituent la caracteristique de chaque 
i ndbidu. 

40 ~'aimaritatioii d6termine des cfflqtes aux extré- 



mités d'une piecc de fer en torme de barreau OU C ~ P  

tér ü. cheval ; ces effiuves sont passagers dans le fer 
doux et permanents dans l'acier ; la coloration chk  
cliaqiie pOle dOpend du sens de propagation du cou- 
imt aimantant, ; elle est la même que colle de l'eî- 
Iliive du pOle aimantant au contact. 

50 La caractéristique de chaque sujet est fonction 
r k  l'état de l'hysnose. 

Bo La suggestion peut altérer dans une certniiir. 
mesure la ctcscription de l'effiuve : il faut donc ein- 
ployer les plus grandes precautions poui. se mettre 
;i l'abri de cette cause d'erretit. 

Jc crois utile de rappeler également ici 1;r 
manière dont nous avons cru pouvoir expliquer 
crics pl-i6nomènes à l'aide de nos connaissances 
scient&pes actuelles. 

Xous crayons avoir Oémonké que l'effluve est uis 
pMnomène reel, psrr,il réel!llement par la voie de 
l'œil comme toute autre phénoméne lumineux. 

On est ainsi amené A penser que l'effluve doit 
être, comme toute source lumineuse, le siége de 
niouveinents vibratoires moléculaires envoyant :i 

l'œil des radiations susceptibles de l'impressionnei- 
et de doniler la sensation de la couleur. Cette sures- 
citation de l'activité moléc.ulairo de l'atmosphere, eii 

contact avec certaines parties du corps observé, se- 
mit due A. des radiations provenant des mouvements 
vibratoires moléculaires de ce corps. On conqoit que 
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la formc même de celui-ci puisse déterminer un 
effet plus coiisidérable~ dans certaines directions sur 
les molécules de l'atmosph6re ambiante ; nous re- 
viendrons plus loin sur cette consid6ration. 

Voyons d'abord d'après quelles lois un mouvement 
vibratoire peut se propager du corps B la portion 
d'atmosphére qui est le si@e de l'effluve, puis dr. 
celle-ci l'œil, et enfin de l'œil au centre de percep- 
t ion. 

On sait que les éléments caractéristiques da tout 
mouvement vibratoire sont : sa forme, son ampli- 
tude, et le nombre de vibrations par seconde. L'in- 
tensité de l'effet produit sur l'œil, ou plutôt sur le 
centre de perception, est proportionnelle au carré 
de l'amplitude ; la nature de l'effei produit, c'est-ci- 
dire l'espèce de la couieur perçue. ne dêpend que du 
nombre de vibrations seconde. 

De ces principes empruntes la physique mathé- 
matique, nous tirons les conséquences suivantes : 

Considérons un groupe moléculai~ae appartenant à 

un corps quelconque, solide, liquide, ou ,gueux ; 2 
' 

un moment donne. les mouvements vibratoires de 
(.es molécules sont définis par une certaine forme, 
une certaine amplitude, et un certain nombre de 
vibrations par seconde. Ce groupe reçoit des radia- 
tions des corps voisins, et  rayonne lui-même. 

Supposons qu'une radiation additionnelle, prove- 
nant de molecules voisines, vienne affecter le groupe 
consid6ré. Il en résulte, dans le mouvement vibra- 
toire existant antérieurement, une modification qui 
depend des éléments de cette radiation addition- 
nelle. La force vive riz@ du mouvement vibratoire 
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antérieur est augmentée; comme la masse nz des 
molécules du groupe n'a pas changé, il faut que la 
vitesse v du mouvement augmente. 

Or, ia vitesse d'une vibration ne peut s'accélérer 
que de deuxfaqons : par augmentation de l'amplitude, 
ou par augmentation du  ombre de vibrations par 
seconde. L'augmentation de vitesse portant sur deux 
quantités, l'une d'elles peut rester constante, ou 
même diminuer, A la condition que l'autre atteigne 
une valeur suffisante pour que la io iw vive s'ac- 
croisse dans la proportion voulue. 

li y a donc distinguer les combinaisons suivan- 
tes : 

a)  Augmentation d'amplitude, sans que le nombre 
de vibrations par seconde soit modifié ; 

6 )  Augmentation plus grande d'amplitude et dimi- 
nution du nombre de vibrations ,' 
G) Augmentation d'amplitude et du nombre des vi- 

brations ; 
d) Augmentation du nombre des vibrations sans 

changement de I'amplitude ; 
e) Augrnentath~ du m i h m  des vibrations et dimi- 

nution de l'amplitude ; 
Telles sont les modifications qui peuvent se pro- 

duire dans le groupe moléculaire que nous considé- i 
rons. 

Pour la même raison, la radiation envoyee par cc 
1 
i 
l groupe aux corps voisins est modifiée aussi suivant I 

une de ces combinaisons, e t  ainsi de suite, de pro- 
che en proche, depuis le corps produisant l'effluve 

i 
J 
i 

jusqu'au centre de la perception. 1 
1 .  



9 i LIX PROSTI~~RES DE LA SC~EXCE 

Pemeptton de lYe@?~cve. -On peut expliquer ainsi, 
c n  y~artimlier, comment il se fait que la natuPe de la 
coloration peryue varie suivant le sujet, suivant son 
état, et  même suivant les cnract$res de la wliatioii 
que 1'051 reçoit. 11 ne s'agit pas ici de fixer en quels 
points-du trajet, entre l'mil et le ceo t~e  de la pexep- 
tien cwIo~&, se produisent des altrGrations, ni de 
cherche? ane explication de l'augmentation esh~asr- 
dinaire de la sensibilit6 au point de vue dela qercep 
t im  des gffluves sous l'inflmbnce dei'hypnose ; cette 
étude appartient au physidogisk. Tl nous de 
montrer que les modifications de la r a d i a t h ,  indi- 
quées par l'expérience, peuvent ètre considdrc-ées 
comme une am&quemce des principesqui régissent 
la transmission d e  l'éne-rgie. 

La sensetion d e  la coukar dépend du IIQM~~I* de 
vibrations par seconde cle l'ébranlement re.çu par Ic 
ceritre de gcncepthn, ,et ce nombre va len mgmeri- 
tant du rouge ou violet. Donc, B partir du jme, p a ~  
exemple, quicsrrespmd Lt la s ensa th  moyenne, lit. 

sensationcolorGe tendra vem le rmge si le noinBi-e 
des vih-abions est cliininuè, et vers le violet siae nam- 
bre est augmenté. 

Quant A laintiônsitii5 de la sensation color&, ells est 
p rqor t ioml le  m oarr6 de l'ainpfitwde. W s  e l a  
s'applique à une mdme couleur ; on sait, en effet, 
qae les diRérentes ilad4ations rî'aflecOent pas le sens 
visael et  orm mal de la même façon, ?et ,que, dans un 
i n h e  spectre, le maximum a lieu p@w le jaune. 

aes oonsid6wtnons mo~tren t  camment la manière 
de voir l'effluve peut varier d'un su jet & un aWm. 
et chez un inêine sujet suivant sou etat. 
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Production de l'effluve. - Dans ce qui précéde, 
nous avoas emsldBr6 d'une Ïaçon absolument g h é -  
rale ies molécules des milieux successifs traverses 
par la radiation, sans chercher à distiiiguer les molé- 
cules de l'éther des mol6cules pondérables de çeb 
milieux ; le principe de la transmission de l'gnergie 
r'applique, en effet, aussi bien aux unes qu'aus autres. 

Mais cette distinction devient nécessaire en ce qui 
concerne la portion de milieu gazeus qui est le sibge 
de l'effluve, si l'on cherche à approfondir la nnturo 
de celni-ci. 

Nous savons, d'apres les travaux de Fresnel, vcri- 
Gês par l'expérience de M. Fizeau sur l'elltraînment 
des 'ondes .lumineuses, que les molécules d'éther d'uu 
milieu gazeux l a n d  avec b plns g~ande vitesse qu'oii 
puisse lui imprimer, n'entraînent pas les vibrations 
lumineuses d'une façon appréciable. Si donc l'obser- 
mtion montre qu'un déplacement de l'air produit 
une déformation de l'effluve, c'esk que les moWules 
d'éther du milieu oii çi&gelYefflur.e zie sont pas seules 
intéress6es, et que lcs molemles pondérables de ee 
milieu participent au mouvement vibTatoire s o u r c ~  
de la radiation. 

T1 en est bien ainsi : une .agitation de l'air peut 
 déforme^ l'effluve, qui osciHe alors B la manii!re 
d'une Barnme. 

11 seTdMle donc que les mol6cules d'oxyg6ne et 
@azote qui constituefit II'air, et ayec lesqueiles le 
corps est en conta-ft, reçoivent de celui-ci une sures- 
citation dc mouvement ltibratoire, dans certaiües 
dirsctions qui dependeut de la structure, plus ou 
moins homogène, plus ou moins complexe, et de In 
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a r m e  du corps, ainsi que de la présence de certains 
centres de rayonnement d'energie, comme cela a. 
lieu dans les corps ~~gan i sé s .  On peut alors expliquer 
pourquoi, daris un corps liomogéne et presentant une 
forme allongée, les effluves se manifestent avec plus 
d'intensit6 aux deux extrémites. Dano cette direction, 
en efïet, l'influence subie par chaque molécule de 
gaz au contact du corps provient de la somme des 
influences de la longue série de molécules qui aboutit 
en ce point ; les impulsions Blémentaires de toutes ces 
mol6cules s'ajoutent en tension et donnent lieu, b la 
surface du corps, une résultante qui tend à. se pro- 
pager en ligne droite dans l'air dans le prolongement 
de l'ébranlement donne par cette serie de molécules. 

Mais, d'autre part, il peut se faire que la modzca- 
tion communiquée au groupe de molecules d'air 
formant l'effluve détermine un écartement plus grand 
de ces mol&ules, par exemple par suite d'une aug- 
mentation de l'amplitude des vibrations ; la densité 
clu groupe diminue alors par rapport à celle du 
milieu ambiant non influence et l'effluve tend tsr s'dle- 
ver verticalement. 

La direction de l'effluve peut donc varier entre 
deux limites extrêmes : le prolongement de la plus 
grande dimension du corps, suppos6 homogene, - 
et la verticale. Elle se rapprochera d'autant plus de 
la première direction que l'impulsion rayonnee par 
le corps sera plus violente, e t  d'autant plus de la 
deuxieme que la densité de l'air dans cette region 
sera plus diminude. 

Eflets particwliers. - Il est intéressant de clier- 





Lc5 cilpiii.iciices de M. Crroortcs avw IIoine soiit 
tn tp  coiiitiwv pour que je Icu i~produiso ici. .le rap- 
j~(~ll(~r,ii wriltlmciit qu'il a pu, innilites lois, grücrt :L 

1.1 iorw ps\cliirlue du mcidium, augmcnter ou dimi- 
iiiicr ;I didrtiice, le poids des corps, et qu'A l'aido 
tl'app iwil\ ciiregistreurs il a montré les 1 ariatioiii; 
d u  Hus  de la Soiw psycliiqiie. 

I)cs condatations de méme iiaturc ont ét6 Saiter 
par dc  trés iioiûbi~eus observateurs (1) il l'aide d'Eu- 
\apiü 1'nl;tcliilo (2) et, :L &té de phéiiorn&ies piirement 
physiques, oii a aussi vu apparaitre, quaild le médium 
chtait suffisainmcnt e n t m m é ,  d'autres pl~énomènes 
qui ne peumit s'esplicluer que par l'intervention 
il'iiiic ciititc! intelligente et iilvisible. 

-tujoui.dlliiii les efforts sout dirigés vers I'eiii~epis- 
twineiit de la force psychique à l'aidedc la photograa- 
pliie, Mais si, d'une pai3t,on a constaté qu'il suffisait 
A beaiicoup de personnes de placer leurs mdns dâix 
l'ohscurite .tl quelcp distance d'une plaque seiisible 
s&he ou liurnide pour produire sur cctte plaque des 
iaadiatioiis de formes diverses, d'autre part on a 
iiiout ré que des iaadiations analogues mais ilon iden- 

1 .  Parmi les observateurs je citerai : MM. Lombroso, Charles 
Richet, Olivier Lodge, Schiapparelli, Ochorowicz, Karl di1 
Prel, Petrovo Solovovo, Sabatier; Ségard, Arnaud de Gra- 
mont, etc. 

3. A. IIE ROCHAS. L'exteî-iorisati02z de la motricité, in-8 
,!e 480 pages. 

Depuis la publicationde ce Iirre en 1896, de nouvelles expé- 
riences trks importantes ont été faites avec Eusapia. Je les 
relaterai dans la suite de ces études. 



PL. i. - EiLaciiographie de la main du Dr Xassenet. 









PL. 3. - Ra~l iog~~pl i ie  de la main de Mn'" S... 
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tiques pouvaient être obtenues par l'approche de 
corps plus ou moins cliauds et que presque toutes 
les suùssiances, méme les métaux, émettaient ;'L la 
tcmpérati~re ordinai~e des vapews susceptibles 
d'agir chimiquement sur la gelathe, de sorte que la 

qiiestion n'est point encore suffisamment élucidée. 
La Planche 1 donne l'empreinte obtenue par la main 

du DI Massenet, au moyen d'une pose d'une quinzaiue 
de minutes sur le c6té verre d'une plaque immergéc 
cntierement dans un bain d'hydroquinone. 

La Planche 2 donne l'empreinte des deux mains de 
N. Majewski, obtenue @une manière analogue. 

Si la chaleur entrait seule en jeu, les mains de tout 
le monde produiraient le même eBet ; or, il est loiil 
d'en être ahs i  comme on en peut juger par la com- 
paraison des planches 1, 2 et 3. 

Il y a lieu d'observer encore que plusieurs exyeri- 
mentateurs ont produit des taches sur des plaques ù 
plusieurs mètres de distance, dans des couditions 
qui ne paraissent pas laisser de doute sur le fait lui- 
même, sinon sur I'in2erprdtaltolz. Parmi ces expé- 
rimentateurs je citerai M. HASDEC, membre du con- 
seil superîeur Ge ":-- I ~irswur;~~vn -A--- -= - publique de la 

Roumanie, le Dr ISTRATI, p~wfesseur t't l'Université de 
Rucarest, le Dr BARADIX, 2 Paris. 

M. AKSAKOF, conseiller d'Etat Li St-P6tersbourg, 
m'a envob.6 toute une série de photographies ires 
remarquables dont je reproduis ici (M. 4) trois qui 
ont et.& obtenues dans trois poses successives de la 
même séance, parce qu'on voit nettement le dé~elop- 
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penneut et les changements de forme de I'Od fourni 
par les quatre personnes faisant la chaîne des mains 
sur la table. Ces photographies ont ét6 obtenues en 
1872 5r Bristol, à l'aide d'un medium puissant, M. Bu- 
tland qu'on voit au milieu, dans l'atelier de M. John 
Beattie, photographe tres habile et tout à fait hono- 
rable (1). 

Ici encore, on peut, dans certains cas, reconnaître 
I'ititervention d'erititds intelligentes venant s'emparer 
de cet Od ou force psychique pour produire ce qu'on 
appelle les photographies spirites dont l'étude dé- 
taillee necessiterait pour elle seule un livre entier. 

i. On trouvera dans i'ouvrage d'Alrsakof, intituléilraivnisme 
et Spiritirne, (pp. 27-33'), tous les détails relatifs Li ces expé- 
riences. 



LA PHYSIQUE DE LA MAGIE (1) 

Messieurs, 

Le sujet que j'ai l'honneur d'aborderdevant vous a 
été traité plusieurs fois devant des assemblées de 
savants. 

Ce fut d'abord, il y a deux milleans,dans les cours 
de la celGbre école d'Alexandrie, alors centre intel- 
lectuel du monde entier. 

Les Grecs venus en Egypte L1 la suite d'Alexandre 
le Grand s'&aient fait initier en vainqueurs ia ses 
sciences secrétes déjà plus de trente fois séculaires ; 
ils avaient employé leur clair génie à expliquer par 
des lois naturelles les prodiges que les prêtres accu- 
mulaient dans leurs temples pour frapper l'esprit 
des masseset dont ia connaissance, venue de l'orient, 
constituait la science des mages ou la Magie. 

Ici c'étaient des statues ou des sièges qui semblaient 
marcher seuls grâce A des roues cachées et mises 
en mouvement soit par l'ecoulemeiit convenable- 

. 1. Communication faite au Congrès international de 1'His- 
toire des Sciences, tenu aa ColEge de France en juillet 1900. 
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ment calcule d'une certaine quantité de sable tom- 
hant d'un'récipient sup&ieur dms ünyxkipient infé- 
rieur, soit par la détente d'un ressort. Là c'étaient 
des portes qui s'ouvraient spontanémeni, des images 
de dieux, de deesses, d'aiiimatan qui poussaient des 
.wis ou répandaient des 'libations sous l'action de 
liquides d6pIacés au moyen de siphons et d'air corn- 
primt& * - ~ i ~ ~ ~ n d u r  HBron avait rbupi sesqleçons dans uuo 
sCrie de petits traités dont deus seulement, les 
htomates et les Pneumatiqzces nous sont par- 
venus (1). 

Un autre savant alexandrin, le célèbre Euclide, 
iious a @alement laissé des traitOs d'optique et de 
catoptriqiie ; mais, disciple du divin Platon q'ui ne 
voulait pas que la science s'abaissât aux applications 
usuelles, il s'est borné à exposer les propri6tés @O- 

 nét triques des rayons lumineux et à donner les lois 
de la perspective, de la réfraction et de la reflexion. 

Quinze siecles plus tard, la prise de Constantino- 
ple par Mahomet II fit affluer sur la terre hospita- 
liere de l'Italie, les debris de I'antique civilisation 

1. J'ai traduit, du grec en français, les traités de Pneuma- 
tigue de Héron et de Philon. Ces deux traités, précédés 
de Notiom sommaires sur quelques parties des sciences 
physiques darzs l'antiquité, ont &té publiés en 1882, chez 
Masson B Paris sous le titre : LA SCIENCE DES PHILOSOPHES ET 

L'ART DES THAUMATURGES DANS L'ANTIQUITE. - Des extraits 
de ces mêmes traités et du traité des Automates de Héron 
ont été publiés, l'année suivanîe, chez le même éditeur, sous 
le titre : LES ORIGINES DE LA SCIENCE ET SES PREMIERES 

APPLICATIONS. 
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grecque qui avaient écliappd au feu et A la flamme 
des Turcs. Beaucoup de réfugies byzantins trouvk- 
rent des moyens d'existence dans la copie et la vente 
des manuscsi9 qu'ils avaient apportés avec eux et 
qui étaient restas jusqu'alors à peu prés inconnus eii 
Occident. On vit presque aussitôt, de tous côtés, eii 
France, eu Italie et en Allemagne, les savants riva- 
liser d'efforts pour associer leur nom b celui d'uii 
ancien en le traduisant en latin, laique universelle 
des ecoles ;Z cette époque. De ce nombre fut Jean dl? 
Péne qui, tout jeune encore (il n'avait pas 30 ans) 
occcupait, ici même, la chaire de mathématiques au 
college de France nouvellement créé; son cours, 
interrompu au bout de deux ans pala la mort, porta 
exclusivement sur l'optique et la catoptrique d'Eu- 
clide, et la leçon d'ouverture, prononcée en 1556, fut 
consacrée à montrer comment ces sciences pouvaient 
servir expliquer un certain nombre de faits répu- 
tés prodigieux (1). En voici un extrait consacre aux 
fantômes. 

« Je ne veux pas nier là présence et l'évocatioii 
des Génies, des Màries, des GaiUres, puiscpe les Ci+ 
toires profanes et kes wztes Ec~itures en offrent de  
nombreux exemples. 

« Nous lisons dans les historiens qu'un ysycha- 
gogue évoqua l'ombre de Pausanias que les Lacéde- 
moniens avaient laissé mourir de faim dans le tem- 

1. Le texte grec et la traduction latine de YOptipue et 
de la Catoptrique d'Euclide ont été publiés pour la première 
fois, avec le discours de Jean de Pène qui leur sert de préface, 
en 1557, B Paris, chez Andri: Wechel. 
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ple de Minerve, et que l'oracle leur enjoignit d'apai- 
ser les mânes. Xous voyons pareillement dans Lucain 
qii7Erichtone, pythonisse thessalienne, évoqua une 
ombre qu'elle chargea d'annoncer la defaite de Phar- 
sale Li Sextus PoinpBe. L'historien Pausanias, dans 
scs Ueotiques, rapporte avoir su à Pionée, en Mysie, 
prés du fleuve Caïcus, l'ombre de Pion fondateur de 
la ville sortir de son tombeau au moment ou on lui 
offrit un sacrifice. L'histoire sacree rapporte que les 
iiianes de Samuel out quitt? la tombe 2 ia voix de la 
p,vthonisse, afin que désormais on ne pût douter de la 
possibilite d'dvorjuer les ombrcs. 

« Tout en faisaut cette concession qu'on ne peut 
nier que les mânes et les génies ont été evoqués par 
des pythonisses et forces d'apparaitre, je dis en 
même temps que, grâce (f la science extraordinaire 
de certaines personnes très habiles, oria vu un grand 
11ombre d'apparitions que les ignorants seuls attri- 
buent iZ des démons ; quelqu'un d'éclairé ne peut les 
attribuer qu'à des hommes versés dans 1'opti&e et 
ne se laisse pas séduire par les promesses des magi- 
ciennes s'engageant a faire apparaître l'ombre d'un 
mort. Pour accomplir ce prodige elles se serrent 
d'un miroir comaore p ~ r  certaines formules avec 
lesquelles ellesprétendent évoquer les mgnes. Tout 
cela m'est suspect, et je crois bien qu'il doit y avoir 
Ki-dessous quelque fourberie. 

K La partie de l'optique que l'on appelle catoptri- 
que, nous apprend, eri effet, que l'on fait desmiroirs 
y tii, au lieu de retenir à leur surface l'image qui leur 
est. présentée, la renvoient dans l'air. Vitellion a 
donné la composition de ces miroirs et, s'il plaît à 
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Dieu, nous eii r~eparlei.ons dûus la catoptriqiic. Qui 
empêche d'adroites fripones d'abuser les yeux üvw 
ce miroir, au point que l'on croie voir les âmes des 
morts evoquées du tombeau, tandis qu'on ne voir 
dans l'air que l'image d'un enfant ou d'une statu(. 
qu'elles ont soin de tenir cachés ? 11 est ~ertaii i  
(quoique cela semble incroyable) que si vous plac e~ 
un miroir de forme cylindrique dans une chambi4c 
ferméc de tous côtés, et que si vous ai-ez hors d t h  

cette cha~nhre un masque, une statue ou tout auti3c~ 
objet disposé de telle maniere que quelques-uns des 
rayons qu'il projette puissent passer b travers une 
légère fissure dans la fcnètre ou la porte de la cham- 
bre et venir frapper le miroir, l'image de cet objet 
qui est en dehors de la chambre est vue dans la 
chambre elle-même en suspension dans l'air. Pour 
peu que l'image réfléchie par le miroir soit defor- 
mée, combien elle apparaitra terrible, excitant 1'C- 
pouvante et :'liorreui3 ! 

« Le miroir est suspendu par un fil très fin. Les 
magiciennes imposent un jeûne pour se preparei. 
aux cGrémonies qui conviennent iZ ces sortes de mys- 
téres ; l'ignorant timoré qui les consulte c t  qui est 
loin de se douter de l'imposture sacrilège, obéit 
docilement. Quand le moment est a r r i ~ e ,  les préten- 
dues magiciennes procedent A leurs exorcismes et il 
leurs conjurations dcmaniere à donnela & la cérémo- 
nie, grâce & ces accessoires, un caractere plus impo- 
sant et plus divin. La personne qui consulte est pla- 
cée dans l'endroit où arrive le rayon réfléchi, et elle 
voit, non dans le miroir mais dalis l'air, le spectidc: 
légérernent agite parce que le miroir qui est su';- 

a 



l m d u  est lui-mème agité. Pleine d'iioi.i3eur, elle 
voit clans l'air une image vaporeuse et livide qui 
semble venir A elle ; saisie d'effroi, elle ne songe pas 
A pen6trei. l'artifice, mais plutôt A fuir; et la pytho- 
nisse la laisse partir. Alors, comme si elie se fût 
iwrachée ailu aMmes de l'enfer, cetie personne dit 5 
tout le monde qu'elle a vu les mânes e t  les âmes qui 
1-evieniient des enfers. 

« Qui ne serait trompé par l'illusion que produit 
lotit cet appareil? Qui résisterait B ces artifices? Sul 
ceriainement n'&happerait aux prestiges despytho- 
nisses, s'il n'était aide de l'optique qui, jetant son 
irrésistible lumiére, fait voir que la plupart des 
inânes n'onl aucune cause physique, mais sont de 
purs artifices imaginés par l'imposture. L'optique 
apprend Ales tircr aii c!air, 2 les démasquer, à Iais- 
sep de coté les vaines terreurs. Que peut craindre, 
(TI efïet, celui A qui l'optique enseigne qu'il est facile 
de construire un miroir au moyen duquel on voit 
plusieurs images dansailtes ; quicomprendqu'onpeut 
placer le miroir de telle façon que l'on observe ce 
qui se passe dans la rue et chez les voisins ; qui sait 
qu'en se plaçant d'une certaine maniere et en regar- 
dant un miroir concave, on ne voit que son œil ; qui 
sait également qu'on peut, avec des miroirs plans, 
construire un miroir tel que si on regarde dans ce 
~iliroir on é oit son image voler? En vérité, celui à 
qui on aura enseigne tout cela, ne reconnaîtra-t-il 
pas aisémeut la source des prestiges des magicien- 
ries de Thessalie? Xe saura-t-il yas distinguer la 
véritable physique de la fausseté et de la foiirberie ? r 

. - 



Au svrlc siecle les découvci-tes relatives nunzagnti- 
tisine et ri 1'Clectricité provoquérent des tentatives 
analogues, mais sous une autre foiArne : au lieu de se 
bornela à expliquer les p~odiges aiiciens, on chercha 

en produire de iiouveaus. De iiombreuses sociétfis 
se constituér-ent pour subvcniï aux &*rais des exp& 
riences et de la constructioii des appareils ; la plus 
aurienne porta le nom cl'_lcadSlttie des Secrets et 
fut fondée & Naples, vers l'aii 1600, sous les auspices 
du cardinal d'Este, protecteur de Porta, dont le livre 
sur la Magie natur.elle eut un tel succés que lcs 
premieres éditions, usées sous les doigts des lecteurs, 
sont devenues introuvables. C'est à cette époque 
qu'on commenqa aussi B utiliser la vapeur d'eau 
comme moteur. 

On voit qce !es iilvestigatioils des samiits se sorit 
portees d'abord sur deux forccs, la pesaiiteur et 1'6- 
laskicité, qu'on trouve partout dans la i~aturc et qu'oi~ 
peut mettre en jeu de la maniere la plus simple ; 
puis elles ont abordé la lumiére dont les effets sont 
d6jà plus subtils et elles ne se soiit fixés que fort 
tard SUI' la ch-ileiir et !'b!ectricité dont la produç- 
tion nécessite l'intervention de l'industrie humaine. 

C'e& seulement au milieu du srrrre siècle que Mes- 
mer appela l'attention des acaclémies sur une force 
dont il était bien plus difficile encore de détcr- 
'miner les lois, puisqu'elle ne se manifeste d'unefaqon 
sufisamment apparente que dans certains o rp l i s -  
mes humains et qu'elle est susceptible d'etre infliim- 
cée par la voiont8 non seulement de l'opérateur. 



mais peut-être aussi d'autres intelligences iiivi- 
sibles. 

Mesmer qui était médecin et qui connaissait, par 
les traditions de certaines sociétés secretes, la puis- 
sance de ses effets pour le bien comme pour le miil 
imposa B ses adeptes le serment suivant : 

« Convaincu de l'existence d'un principe inci.de, 
Dieu de qui l'homme doue d'une âme immortelle tieut 
le pouvoir d'agir sur son semblable en vertu des lois 
prescrites par cet être tout-puissant, je promcis et 
m'engage sur ma parole d'honneur d e  ne jamais hire 
usage du pouvoir et des moyens d'exercer lc magii8- 
tisme animal qui vont m'être confies, que dans la 
vue unique d'ètre utile et de soulager l'humanite 
souffrante ; repoussant loinde moi toute vue d'amour- 
propre et de vaine curiosite, je promets de n'être 
mû que par le d6sir de faire du bien ii l'individu qui 
m'accordera sa confiancc et d'étre & jamais fidèle au 
secret imposé et uni de cœur et de volont6 la 
Societ6 bienfaisante qui me reçoit dans son sein. D 

Pendant longtemps les magnétiseurs, fidèles B leur 
serment, ii'earent en vue que les guérisons et s'oc- 
cupereut peu des théories ; cependant, les observa- 
tions en s'accumularlt les mirent en présence d'une 
foule de phenomènes dont il était impossible de 
méconnaître la parenté avec les miracles des saints 
et les prestiges attribues au démon. Dés lors, on 
expérimenta et on fut conduit &admettre l'hypoth&e, 
déjà formulee par Mesmer d'aprés les occultistes du 
moyen àge, d'unagent spVcial qu'on a appelé succcs- 
sivement : l'esprit universed, le fluide ~lzn;gnétiqzrz, 
Yod ou la force psychique. 
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C'est cet agent qu'on cherche aujourd'hui il définir 
en étudiant les actions réciproques qui s'exercent 
entre hi et les forces naturelles dejA connues. Dés 
maintenant quelques-unes de ses propriétés, 1,arfai- 
terrierit établies, ont permis de faire passer un ( ertain 
nombre de pliénom&nes du domaine de la magie dans 
celui de la science positive. C'est ainsi qu'on esplique 
la fascination par l'action de la force psychique sur 
les rterfs spéciaux de nos sens qu'elle fait ~ i b r e r  de 
maniére A domer, sousl'influence de la pensée, l'illu- 
sion de la réalité. La base de l'envoûtement repose 
sur l'emmagasinernent dans certaines substances de 
cette force, ou plut& d'une matiére extrêmement 
tenue qui lui est liée ; la condensation de cette 
matiére donne lieu aux apparitions. Les mourements 
& distauce, observés dans les maisons hantées sont 
presque toujours dus 2. une surl~roduction anormale 
de cette mûme force chez quelques personnes qu'on 
appelle des médiums. Les rayons Rœntgen et la 
télégraphie sans fils, ne permettent plus de nier a 
priori la vue des somriambuies 2 travers les corps 
opaques et la t6!ep~thiLg. X~ifin le télégraphone de 
nx ,. m... L d s e n  expiique les transferts àiétats émotifs 

obtenus par le Dr Luys à l'hôpital de la Charité en 
faisant passer une couronne aimantée de la tête d'un 
malade h celle d'un sujet, ph8noméne que la science 
offirielle repoussait au même titre que la magie. 

Quand, il ' a quelques mois, votre Comité d'orga- 
nisation a bien voulu, sur ma demande, inscrire dans 
son programme cette question : u Quelles sont parmi 
les à6couVeiates modernes celles qui peuvent espli- 
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quer certaius faits r6putés prodiges dans I'antiquite n, 
j'espérais la voir traitée par un philosophe bien connu 
en Allemagne, le baron Karl du Prel. Une mort inopi- 
née nous a privés de sa collaboration, mais son der- 
nier ouvrage publié h Iéna en 1899, sous le titre : 
Di3 Magie als Xaturwissenschaft, constitue une 
6tude magistrale sur ce sujet et je ne saurais mieux 
faire que d'y renvoyer ; je me bornerai t'i signaler 
ici une idée hardie sur laquelle du Prel ne manque 
jamais l'occasion d'insister au cours des deux volumes 
de ses savantes recherches pour en faire ressortir le 
coté pratique. 

Partant de cette observation que les mécanismss 
artificiels ne sont le plus souvent que des imitations 
inconsc.ientes d'organismes naturels et que, par 
exemple, la chambre noire n'est que la copie de l'œil, 
il pense que les concordances de& signalées ne sont 
que des cas partit uliers d'une régle g0nérale s'appli- 
quant aussi aux processus psychiques, e t  il fait res- 
sortir le mutuel appui que peuvent se prêter : le 
psychiste qui met en évidence et analyse les facultés 
de l'àme plus ou moins voilées chez la plupart des 
hommes ; !c phdsz'ologlste cpi décrit nos divers 
organes corporels et le technicien qui se propose de 
remplacey par des instruments les uns et  les autres. 

Si, d'une part, le technicien avait porte son atten- 
tion sur la constitution du systeme nerveux qui fait 
communiquer le t erveau avec la périphérie de noti=e 
corps, et sur le r6apport exclusif qui s'établit entre 
le magnétiseur et le magnétise, il aurait pu conce- 
voir plus tOt l'idée des fils telégraphiques, des reson- 
nateurs et cies multi-communicati~ns. D'mire part* 



le leelitiic.ieii par !'isivention des &xtroscolies et des 
spectr.oscopcs permet au psychiste de co~ict?voi:~ que 
iiutre ime, par un perfectioniieinent progressif t l ~  

ses :'L/~iii%~, arrivera ;i percevoir des ribm t ioiis 

ausc~uelles elle est actuellemeiit inseiisible et il peul 
le guider dans la marche à suivre pour atteindi.c (T 

but. 
n'une mauiére générale, l'expérience et le raisun- 

iiemcnt nous autorisent à. supposer que c< tout cc  qui 
se! produit sous uiie formc sensible (:liez un individu, 
peut se pizoduire.sous une forme atlénuee chez tous 
les individus semblables, que ce qui se produit natu- 
rellemeiit chez un individu peut étre produit ;trt'ili- 
cielkmmt chez les individus semblables (1) » , et 
enfin que psyehistes, physiologistes et teclinicieils 
pourront li.ouver, dans l'etude des ti2avaux des dellx 
autres spécialités, des ana.logies directrices pour 
ieurs propres travaux. 

« Supposo~is, dit du Pml, qu'un teclluicien soit 
vers6 en la inagie, la sorcellerie et l'histoire. des 
saints, qu'il ait observé des somnambules de tout 
genre, iiaturels et artificiels, expérimeutd avec: des 
mediums, et qu'il ait la conviction que tous ces phé- 
mrn6ses mapiyues E& ries faits indisci~tablcs, grilce 

la conviction rionmoiris forte que tozde magie n'est 
que de la sciejace .izntui-elle incomme ('21, il se 

L. FAVRE, La itmsique des couleurs,Paris 1900, 31. 
2. Les îacultes magiques, dit-il ailleurs, ont des bases phy- 

siques, non pas surnaturelles mais suprasensibles ; c9est-A- 
dire qu'elles ne sont pas en dehors des lois de la nature, 
mais an dehors des perteplions des sens ordinaires. 
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trouverait ainsidewnt une abondance inépuisable de , 

problémes. 
« Supposoiis, par exemple, qu'il sût que la lévita- 

tiori ou soul&ement au-dessus du sol contre les lois 
dc la pesanteur, se produit chez les fakirs indiens, 
(lu'elle est prouvée documentairement pour Joseph 
de Cupertino et une foule d'autres saints ct qu'elle 
(>tait fréquente chez les posséd6s du moyen hge. 
Supposons enfin qu'il ait étd témoin lui-même de ce 
qu'ont vu une douzaine de savants anglais : le 
m6diuin Home souleve en l'air dans une chambre, 
(XI sortant par une fenêtre et y rentrant par une 
autre, après avoir ainsi flotte A quatre-vingts pieds 
xi-dessus de la cour exterieure. Ce technicien ne 
serait41 pas plus près que Newton de la solution du 
probléme de la gravitation ? Il saurait, lui, ce que 
Newton ue savait pas : c'est que la pesanteur est 

, , une propriéte variable des choses. Mais se rendre 
compte de cette variaSilit6 n'est pas la faire n a î t ~ e  ; 
elle a existé avant et existera après cette découverte 
clont le rgsultat est d'expliquer le passé et de guider 
l'avenir. B 

Dans un congrès qui a pour objet l'histoire des 
sciences, je ne saurais mieux terminer cette com- 
iiiunication forcement très superficielle, qu'en vous 
citant les ~-éflexicins profondement justes inspirees à 
mon illustre ami par le sujet même qui nous occupe. 

« Le côte brillant de l'histoire de la civilisation 
cst, àit-il, l'histoire des sciences. Quand on réA&chiQ 
itus op&atior;s, souvent merveilleuses, de la pensée 
qui amenèrent les découvertes ayant changé la face 
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du nzondo, quand on considère la somme de sa,-oir 
condensée et mise en ordre dans !es limes d'fit udes, 
on est ires port6 B avoir une haute idée de L'fiiruia- 
nite. 
i< Mais l'liistoire des scient es a aussi un côte très 

miserahle. Elle nous montre que le nombre des 
esprits vraiment supérieurs a toujours été fort res- 
treint, qu'ils eurent toujours & lutter contre les plus 
grandes difficulths pour faire accepter les decouver- 
tes faites par eux; et enfin que les représcntauis 

. scientifiques des idées alors régnantes n'ont jamais 
manqué de  denoncer comme s'écartant de la science 
tout ce qui s'écartait d'eux. Voilà une histoire qui 
u'apas encore Bte écrite e t  qui contribuerait singu- 
lièrement à rabaisser l'orgueil des hommes. 

L'histoire des sciences ne doit pas seulement 
enregistrer le triomphe des idées nouvelles ; elle 
doit dépeindre aussi les batailles qui l'ont pré( éd8 
et les résistauces qu'ont toujours opposées les repi26- 
sentants scientifiques des nouvelles idées ... Une nou- 
velle vérité se dkoiirre-t-elle ? Elle jailiit, sembla- 
ble 15. un éclair, du cervean d'un seul comme une 
revélation ; mais il y a ,  en face de lui, les millions 
de ses contemporains avec tous leurs préjugés. Celui 
qui a découvert une vérité se trouve devant cette 
écrasante difficulté de c.onvertir tous ses adversaires 
et de faire table rase de tous les préjugés. La puis- 
sance de la T-évité est sans doute grande ; mais plus 
elle s'écarte des idées régnantes, moins l'humanité 
est prdparée zi la recevoir et plus il est difficile de 
se frayer une route. 

« Jl en sera ainsi tant que l'histoire des sciences 
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ne nous aura pas appris que de nouvelles verités, 
alors prdcisement qu'elles ont une importance capi- 
tale, ne situraient ètre plausibles mais sont parü- 
iloxales ; que, de plus, la gen4ralite d'une opinioii , 

n'est iiullement la preuve de sa vérit6 ; enfin, que 
le progr-& iml~lique un changement dans les opinions, 
cl~angemeut préparé par des individus isoles et q u i  
s'étend peu C1 peu grâce aux minorités ... Nous ne 
devons jamais oublier que toutes les majorités pro- 
c6dent des minorit6s initiales et que, par cons&pent, 
aucune opinion ne doit être rejetée seulement B . 
cause du faible nombre de ses repr6sentants, mais 
qu'au contraire, elle doit être examinée sans préjugé 
aucun, car le paradoxe est le précurseur de toute 
nouvelle vérite. D'autre part, le développement 
~égulier des sciences ne se fait qa7& la condition d'y 
laisser un &ment conservateur. Il faut donc, que 
toute vérité nouvelle ne soit d'abord envisagée que 
comme une simple liypoth6se ; plus elle est impor- 
tante, plus sera long son temps d'epreuve que riai 

rie saurait empêcher. Ceux qui la découvreil t doivent 
.se dire qu'ils ne sont que des pionniers auxquels les 
colons succéderont peu peu, car il est clair que , 
celui qui est en avance de cent ans sur* ses contem- 
porilius devra attendrecent ans avant d'être compris 
par tous. » 

I k  tout ce qui precede il résulte que tel pheno- 
méne peut justement passer aujourd'hui pour un 
podige parce qu'il dépasse le niveau de nos connais- 
sances ou de  nos pouvoirs ordinaires et qu'il ne le 
sers pius qwdrici id science ou les Iüc~iiés de l'homme 



nxwoiit fait des progrés. Lc philosophe qui, il y ü 

dei-in sibcles, zwait y:: un e;;!'ânt soülever un mai.- 
tenu pilon pesant des centaines de tonnes ou rompw 
par esplosioii d'4normes masses ~ochcuses au Soiiil 

des eaux, rien qu'en appuyant le doigt sur un bou- 
ton, aurait declare que e l'effet dépassant manifest+ 
ment la cause », ildevait y avoir là une iiiterventioi~ 
surnaturelle. Cn raisonnement analogue a ét6 tenu 
recemment pala un thbologien à propos de la sugges- 
tion qui, au moyen d'un geste à peine pcrceptibk, 
procluit chez les sujets les troubles pliysiotopiques 
les plus intenses comme l'abolition oul'hyperesthésit~ 
de tous les sens. Dans ces divers cas le raisonne- 
ment ne tient pas compte des forces plus ou moins 
connues accumulées A l'avance et que le geste ne fait 
que liberer. Maintenant encore nous consi06rerioas 
comme prodigieuse l'action d'un homme qui, sem- 
blable au Jupiter antiyus, d'un fiaoucement de souia- 
cil ferait éclater la foudre. (Et %ut2 trenzefecit 
Olympztm). Qui sait cependant si quelque chose 
d'analogue ne se produira pas dans l'avenir, puisque 
cléjà Franklin l'a sontiré des nuages. .. (Eripuit cœlo 
ficlmen). 

Beaucoup de catholiqiies admettent que le miracle 
n'est jamais en contiaadiction avec les lois éternelles 
qui regissent les mondes et qu'il est simplement cons- 
titué par l'extension exceptionnelle des forces dont 
nous constatons journellement les effets, cette exteii- 
sion pouvant être due soit aux qualités propiWes de 
celui qui fait le miracle soit ;i l'interveiitio~i d'êtres 
inviiib!ge p h s  y j i s ~ - _ ~ ~ ? ~  q ~ e  lui. 

Je suis convaincu que les savants de bonne foi fini- 
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